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S E N JE QUE*. 

1 O U T le monde (ait qix Alexandre en 
fuinant leinpire des Per£es , fans poa- 



* X. Annai Sentes Vit a , far Jn^e lipfe , i la tête de 
f édition Variorum des ouvrages dfc Senemte, Vita Z. An^ 
n^i Seneca , à là tête de la colleâion de Tes ouvrages ^ 
de Fédition de 170t. L* Ann^i Seneca Epiftola, 'Hipoire 
jUs Empereurs , par M Ittiétin de TUUmont , com. l. 
J^iBiùnnttire de Bayle ^ Fie de Seneque^ â la tête des Peff 
fées de Senequejecueâliej par M* An^livkldi la, Bedumellm 
ffi, fei ouvrages. 

Tome IF, A 
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1 s E N E QU E. 

•voir établir le fien , forma plufieurs Soit- 
verains ; que ces Princes , dans le deif- 
fein de s'agrandir,troublerent toutrem- 
pîre d'Orient par des dîffentions con- 
tinuelies ; que les Romains profitèrent 
de leurs divifions , & réunirent ces dif- 
férents Etats fou]$ leur domination ; mais 
que les querelles particulières qui fe for- 
moient fans ceffe entre des citoyens 
égaux , cauferent des guerres civiles 
Continuelles; & enfin que Rome ne 
goûta les douceurs de la paix que fous 
Au^ufte^ fon premier Empereur. 

Ce Prince, pour affermir la félicîtépu- 
blique , voulut faire fleurir les lettres 
dans^fon empire : il crut quec'étoitle 
feul moyen d'y ramener les beaux 
jours. Sa Cour également polie & fpiri*» 
tuelle devint le féjour des gens d*efprît. 
Dans la vue d'adoucir les mœurs des Ro- 
mains , il eftima convenable d'adopter 
ïa Philofophiç à'Epicure , & de la pré- 
conifer, parceque cette Philofopihe,quî 
confifte dans la pratique de la volupté, 
étoit 5 félon lui , la plus capable de pro- 
duire cet effet. 

Sous fon gouvernement , qui fut celui 
cle la douceur & de la bienfaifance , les 
Romains devinrent tranquilles ^ ppUs 
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s E N E QU E. j 

& délicats : mais Tièere , fon fucceffeur, 
quoiqu'élevé dans l'étude des Langues 
Grecque & Latine , ayant frayé le 
chemin de la tyrannie ^ il fallut aux Ro- 
mains unePhilofophie plus forte & plus 
courageufe pour fupporter les excès & 
les bizarreries du nouveau gouverne- 
ment. Celle de Zenon , ou des Stoïciens, 
parut plus convenable à la tyrannie , & 
elle devint abfolument néceflaire fous le 
règne de I^éron , oui enchérit infiniment 
fur les cruautés de Tibere% malgré la 
bonne éducation qu'il reçut d'un des 
grands Philofophes de l'antiquité. 

C'eft celui dont je Vais écrire Thif- 
toire , Stoïcien^ ferme & courageux, qui 
à une imagination fleurie joignoit les 
connoiflanaes les plus étendues. Il s'ap- 
pelloit Seneque. Il naquit à Cordoue , 
"ancienne Colonie Romaine, de Marcus 
Annétus Seneaue ^ Chevalier «Romain ^ 
lequel étoit homme de lettres. U aimoic 
fur toiit l'éloquence , & il avoit re^ 
cueflliles déclamations des pluscélebres 
Orateurs de fon temps , qu'il avoit pu- 
bliées avec des préfaces de fa compofi- 
titm. Ce travail lui avoit fait une répu- 
tation^. Il quitta Cordoue pour venic 
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4 S Ê N Ê Q V Ê. 

s'étabKr à Rome , & il y arriva envîroif 
quinze ans avant la mort de dlAuguJli* 

Ce fut dans cette ville que le jeune 
Sëneque reçut les premiers éléments 
de l'éducation. Son père qui avoit re- 
connu dans Ton fils du goût pour les let- 
tres , cultiva avec foin ces beureufes 
difpofitions. Il le mit fous la difcipline 
d'un Savant , nommé Atalus , qui com- 
mença par exiger de lui qu*il fît un novi- 
ciat d'un année entière dans la Seâe de 
Pythagore 9 hns manger ni chair ni poif • 
fon , afin que /on efprtt en devint plus 
fubtil. Seneque fe trouva ii bien de fon 
régime de vie 3 par rapport aux facultés 
de refprit , gu'il avoit réfolu de le con- 
tinuer plus Iong*temps ; mais fon père 
ne voulut pas le permettre f parcequll 
craignoit que cette vie auftere ne fut 
préjudiciable à fa fanté. Seulement il ol> 
tint qu'il slabfHendroit de manger cer- 
tains mets , comme des huîtres j des 
champignons, &c. parceque c'étoient , 
félon lui» plutôt des ragoûts qu^ine 
nourriture. 

Il perfifta aufli à ne boire que de Teau» 
à , ne point ufer de parfums 9 à coucher 
fur un feul matelas très dur ^ & à dormir 
fort p^Oi 
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Son père le deftina à Tëloquence du 
barreau , qui étoit chez les Romains lé 
moyen le plus efficace pour acquérir les 
honneurs & des dignités. Seneq'ue y 
parut avec éclat: fon éloquence y fut 
goûtée y & il devint bientôt l'Orateur à 
la mode : cependant ce fuccès lui coûta 
prefquelavie. 

Catiaula , qui couroit la même car- 
rière que lui , fut jaloux de fa réputa- 
tîon; Il réfolut de fe délivrer d'un rival 
û dangereux pour fa gloire : mais une 
femme luifauva la vie. Elle confeilla à 
l'Empereur delaiffer agir la nature , qui 
le vengeroit bientôt des torts que Se-- 
NEQUE avoit de l'emporter fur lui par 
le mérite , attendu les infirmités , &c 
particulièrement la phthiûe dont il étoit 
attaqué. 

Effeâîvement il étoit tourmenté d'un; 
aftfame violent & continuel , fujet aux 
hé morrhoïdes, fiévreux , étique , en uro 
mot il étoit en proie à tous les maux da 
corps; tellement que , las de mener une 
vie languifTante , il voulut ptufieurs fois» 
k finir en fe donnant la mort y mdÀs(oTt 
père , qui Taimoit tendrement , foutint: 
Ipn a me abattue , & lui fit pafifec ce 
temps douloureux de fa jeunefTe.» 
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6 5 E N Ë QU E. 

Pour fortifier fon tempérament va- 
létudinaire » on confeilla à ion père de 
lui faire changer d'air. Son oncle ma- 
ternel ayant obtenu le gouvernement 
de TEgypte , s'oflFiit de le mener avec 
lui. S£NEQUE accepta cette offre avec 
joie , parcequ'il efpéra fatisfaire le de- 
fir qu'il avoît d'étudier la nature. Cétoit 
un goût particulier qu'il avoit apporté 
en naiflant , & que n'a voit point altéré 
fon application à Téloquence. Ils'yli^ 
vra tout entier ; & \ts obfervations lui 
procurèrent plufieurs découvertes fut 
la phyiique , qu'il apporta à Kome 
comme un précieux tréfor , dont il ré- 
folut de gratifier le Public. 

Ce fut le feul bien qu'il gagna en 
Egypte. Sa famé qui avoit été le but de 
fon voyage ne s'en trouva pas inieux : 
il arriva à Rome auffi malade qu'il en 
étoit parti ; mais enfin Tâge ayant aug- 
menté (ts forces , fes maux diminuè- 
rent. Ses parents , perfu^dés qu'une 
compagne aimable qui auroit foin de 
lui y pourroit rétablir fa fanté , fonge- 
lent à le marier» On ne connoît point la 
perfonne qu'il époufa : feulement on fait 
qu'il en eut un plusieurs enfants^ & qu'il 
la perdit quelques années afMcès qu'il l'eut 
^pouféç,. 
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Sa mère , nommée Hetvie » qui Tai- 
mou tendrement , exigea de lui qu*il 
prit un état. Qupiqu'abK>lument retirée 
du monde , & qu'elle dédaignât & les 
Grands & les grandeurs , elle fortit de 
fon caraâere pour foUiciter la quefiure 
en fa faveur ; & elle Tobtint. Seneque 
ne fut pas fi flatté d'avoir cette place ^ 
quHclyie Ta voit été de la lui avoir pro^ 
curée ; fon goût pour la vie privée 6c 
pourTétude des lettres & de la Philofo» 
|)hie 9 ne'fe conciEoit pas avec les em- 
barras dune charge. Il préféra le plai- 
fir d^ cultiver fa raifoif^ a Thonneur d^a* 
voir part aux afiaires publiques y il û 
abandonna volontiers les avantages que 
ce foin procuroit à ceux qui en fentoient 
mieux le prix : d'ailleurs il croyoît que 
le Sage devoit commencer à s'inftruire 
lui-même avant que de fe mêler de con-: 
duire les autres» 

11 chercha donc ^ans les livres des 
Philofophes des moyens pour former 
fon efprit & fon corur , & il n en trouva 
pasde plus efficaces que ceux que propo» 
foient tes Stoïciens dans leur fyftême. lî 
crut que leur Morale étoit la plus rat- 
fonnable > parcequ'dle étoit fans dbute 
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8 SE NÉ QUE. 

pUîs conforme à rauftérité & à la gra- 
vité de fon caraâere* Il ne Tadopta pas 
néanmoins abToIument , & il écarta 
quelques opinions qui lui parurent ré* 
préhenfibles: il fut encore accorder le 
lyftêrae d'Epicure avec la doârine de 
Zenon. Il forma ainfi une nouvelle Phi- 
lofophie 9 dont il donna des leçons pu^ 
bliques à Rome avec le plus grand fuc- 
ces. Son auditoire étoit compofé des 
perfonnes de la première diftinûion , de 
tout âge & de tout fexe- 

Il compofa enfuite un Traité fur la' 
colère, dans lequel il peignit très bien 
ce mouvement violent de famé. Après 
avoir montré que la colère ne refpire 
que le fang, la vengeance & le carnage, 
qu'elle foule aux pieds les bîenféances r 
qu'elle ne connoit ni parents ni amis « 
qu'elle n'écoute ni la raifon ni les con- 
feilsi qu'un homme en colère eft véri- 
tablement fou , que (qs yeux s'enfla- 
ment , que fon fang s'allume , que fes 
cheveux fe hériffent ^ qu'il grince les 
dents y qu'il haleté , qu*il frémit 9 il 
conclut que la colère eft un vice , & il 
donne tousies moyens donton peut faire 
ufage pour la dompter y foit en mépri«- 
iant le premier mouvement deIacolere„ 
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(pli en en étouffant le germe dès fa naif^- 
^nce , en s'en rendant le maître pour n'y; 
point fuctomber. 

Il y a dans ce Traité une queftioh 
affez curieufe. La colère augmente- 
t-elle la valeur des guerriers ? Non , dit 
Seneque : la vertu n'a pas befoindu fe- 
cours du vice , elle fc fuffit à elle-même. 
Mais la valeur eft-elle véritablement 
une vertu ? Toutes les aâions que la 
vertu infpire , méritent le nom de bien 
fuivantce Philofophe. Cela étant, on 

Jeut demander fi Taâion de tuer un 
omme , pour qu^lquei raifon que ce 
ibit 9 eft digne de ce nom. Cette aâion 
eil contraire au droit naturel : donc c'eft 
vn vice. D'ailleurs ce n'eft point avec 
tranquillité , avec fang froid qu'on peut 
la commettre ^ puifqu'elle répugne aux 
fentiments de la nature. La colère 
étouffe ces fentiments qui parlent dans 
notre cœur en faveur de notre fembla*^ 
ble, & par conféquent donne le courage 
que requiert la valeur (i). 



; ( 1 ) 7e demande au Leâeur la permiffioti de rapporter an 
trait affez plaifant , mit fur la Scène Italienne , par lequel 
ça décide la aueftion de Tutilité de la colère dans la va* 
leur. Scapin tâché de ce qu'Arlequin lui a ravi le cœur d« 
U mjdtteUe f veut fc batae aTcc lui \ Atlcquia refufe kf 



Digitized by VjOOQIC 



ïo s £ N E Q U É. 

Quoi qu'il en foit de cette queffiotï , 
que je ne prétends pas décider , ce 
Traité fit un honneur infini à notre Phi-^ 
lofophe. Il ne parut qu'après la mort 
de Caligula , parceque ce Prince y eft 
fort maltraité. Claude (wccéATi à Caligula^. 
& fignala fon règne par h douceur & la 
juftice. II rappella Tes deux nièces ^ 
jigrippine & Julie , de Fifle Ponce , oïl 
Caligula fcsavoit exilées : ce qui^ne plut 
pas à Mejfaline , fon époufe. 

Julie étoit aimable , & TEmpereuf 
s'entretenoit volontiers avec elle. Ces 
converfatîons excitèrent la jaloufie de 
Mejfaline. Elleréfolut de fe défaire d'une 
rivale qui lui enlevoit Je cœur de fon 
mari; & comme elle nVimoit pas Se- 
NEQUE 5 qui de fon côté la méfeftimoit 
affez , elle en fit un amant de Julie. On 
ne fait point quelles furent (ts preuves 
pour le perfuader à l'Empereur ; mais il 
eft certain que ce Prince crut c^xo^ Julie 



éombac , & s'excufe fur ce qu'il eft tranquille. Tu es en 
colère , di^il ^ d Scapin , & c'efl un avantage que tu as 
fur moi ^ dont tu ne dois pas abufer. Mets-moi en colère » 
et tu verras que }e ne le cède point à un autre en fait de 
bravoure. Scapin fait tout ce qu'il peut pour mettre Arlequin . 
en colère , & il ne peut y réuffir. La partie eft renvoyée au 
temps où Arlequin & Scapin feront également en colère i 
farcequer^ félon eux, ils fe battront alors à armer égales^ 
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& Seneque étoient coupables du crime 
qu'on leur inculpoit : il crut donc devoir 
les punir , & les exila tous les deuT^ 
Notre PJiilofophe fut relégué daps Tifle 
de Corfe : il avoit alors quarante ans* 

Ceft un problème qui n'eft pas en- 
core réfolu , de favoir n notre Philofô- 
phjs a eu ^n commerce d'amour avec te 
Princeîïe : il n'y a pas lieu de le croire. 
Premièrement il étoit afTez laid ; en fé- 
cond lieu il jétoit peu au fait des intri- 
gues d'amour , & enfin il n'avoit point 
d'état à la Cour de, l'Empereur, qui le 
mit à portée de vivre familièrement avec 
des Princeffes. 

Quoi qu'il en foit , il fortit de Rome 
fans peine ; mais il eut la douleur de voir 
mourir undefesenfantsavantquedepar* 
tir , & d'apprendre que fa mère étoit in- 
confolable de fa diiî;race^ Après avoir 
efluyé fes larmes fur la perte de ce fils^ 
il fe hâta de confpl^r fa mère. Il lui écri-. 
vit une lettre , dans laquelle il raffembte 
tous les motifs de confolation que la Phi^ 
lofopfaie & la tendreffe filiale peuvent 
fuggérer. Je n^ fuis point malheureux , 
lui écrit-il ; & qui plus efi , je nefaurois 
le devenir : non que je prétende me donner 
pour /âge i car, jije ppuyois me fiaW^i 
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de mériter ce titre , je me croirois le plut 
heureux des mortels ; mais je mejuis livri 
à des amisfage$ ^ & fen ejl affh^ pour 
adoucir tous ms mcai^ . ^ • . Au rejie voici 
quelle efi tiiée que vous dey e\ avoir de moh 
Je fuis aujji gai , aujji content quejîféiois 
à Romep He / comment heleferois-jepas^ 
mon efprit étant exempt de tome idée 
étrangère ^ & ne s^occupajit^ue deht^mê-^ 
me ? Je rrtamufe tantôt à des ouvrages 
<t efprit , tantôt je médite fur la nature de 
t homme &fur celle dfi F univers. Je prends 
teffbr vers les objets divins: je jouis de ce 
fpeckacle d^Ucieuxfmon efprit ne perd point 
de vue fon immortalité ^ & il parcourt le 
temps paffé $• le t^mps à venir. 

Pendant trois, années coaféeutives 
Seneqxje foutint ainfi les maux de Texil; 
mais l'ennui 4e fe voir éloigné de fa fa^ 
fliille & de ia patrie, prit enfin le defius* 
Son Stoîcime l'abandonna , & fa pa* 
tience fut à bout. Las d'habiter un pays 
fauvage , d'avoir toujours à faire a des 
gens ruftres & ignorants , il fongea aux 
moyens de revoir Rome , & il réfolut 
de mettre en œuvre pour cela tout ce qui 
pourroit lui procurer cet avantage. Dans 
cette difpofition il apprit qu'un affran- 
chi de rÈmpereur ^ & ^ui étoit çn mê^. 
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me temps fon favori , nommé Poiy èe , 
venait de perdre fon frerc : il faifit 
cette occaiion pour lui demander fa pro* 
teâion auprès de TEmpereur , & il lui 
écrivit une lettre de confolation , oii 
pour l'intérefler en fa faveur il lui donnât* 
mille louanges » fans favoir s'il les mé-» 
ritoit 9 & dont à coup fur il n 'et oit pas^ 
digne : flatterie bafl^e & honreufe qui 
tache la mémoire de notre Philofophe. 
11 fe déshonora encore davantage par- 
les éloges dont il combla l'Empereur : il 
le ttaita de divinité de la tçrre , l'ap- 
pelta: père de la patrie , loua ùi :clé«* 
mence & fa valeur , & le remercia de 
te qu'il a voit bien Ivôub te châtier eit 
Texilant. 

Cette pièce eft fi méprifable a tons 
égards, que quelques Savants ont douté 
qu'elle fûrdeSfiNEQUE ; nwis ce doute 
n'eft point fondé. Il n'eft que trop cer- 
tain que ce Philofophe en eft l'auteur. 
Il y a plus y c*eft qu'on a encore de lui 
iine ' Tragédie intitulé^ Mddée , qu'il 
cotnpofà lôrfque Claude porta la gUerr e 
dans la Grande Bretagne , où la flatte- 
rie &c Tadulation font portées à lextrê* 
me. Iheftprefque incroyable que Se* 
K£QVErfe K>it oublié jufqit'à ce point-là., 
Tome IF. JB 
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Un Philofophe qui n a pas allez de fer^ 
meté pour iupporter lesdifgraces^de 1» 
fortune , n'eft point un Pbilofophe. Le 
Sage, dit Zenon 9 fe fuffità'luiniême; 
9c SsNEQU£ 9 en qualité de Stokien , 
étoit difdple de Zenon. Comment coa» 
cilîoit-il donc ùl conduite avec Tes prin- 
cipes ? Mais le Sage n'eft pas toujours 
iage , & il eft des moments où il peut 
éprouver toutes les fbibleflesde rhu« 
inanité. 

Voilà ce qu'on peut dire de mieux i 
|e crois 9 pour juâifierSENÊQUE. Cepen« 
dant tout cet encens fut perdit , & cq 
Philofophe n'efut que la douleur & la 
liûnte de Favoir. brûlé inutilement. Il 
languit encore pendant plufieurs années 
dans riilede Cor(e, Se il comptoir y 
mç^rir , lorfque la. providence Ten fit 
ibrtir par un événement que le temps 
amena. 

Claude avoitépouféeAfeciMidesnocef 
jigrippiae ^ famece » veuve de Domiiius 
JEriohafbus » dont elle âv<»t un fils » fi 
connu fous le npm de Niron. G'étoit une 
femme fiere& violente ^ quiavoit Tam- 
))ition de régnée d'abord , & de faire 
monter enfuitip Néron fur te;tr6ne , au 
|)ré)udiced9.J^irâ(2/)Â(^ qu-elle avoit en 
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de Claude ^ à qui par conféquent le 
£:eptre appartenoit de droit* 

L'Empereur fe douta du projet : il 
voulut en empêcher l'exécution en faî- 
fant quelques changements qui mifTent 
rimpéra trice da ns rimpoâibilité de 1 exé* 
cuter; mais Agtippine le prévint en l'em- 
poiibnnant , & s'empara fur le champ 
des rênes du gouvernement. Pour s y 
maintenir , elle tâcha de capter la bien- 
vaillance du peuple , & elle jugea qu'un 
moyen infaillible d'y parvenir , étoit de 
favorifer S£NEQU£, dont la réputation 
étoit fi bien établie à Rome , que , mal- 
gré huit années d'exil, il y étoit toujour$ 
^niverfellement eilimé. 

Elle le rappella donc^ Téleva à la 
Pféture 9 & le chargea de l'éducation 
de Néron , conjointement avec JSurrkusj 
vieux militaire qui étoit fort chéri du (oU 
dat & du peuple. Néron fe trouva ainfi 
entre les mains des deux hommes les 
plus recommandables de l'empire, ^wr- 
rhus lui apprenoit l'art de gouverner & 
celui de la guerre, & SENEQUElui ap- 
prenoit la morale 9 la légiilation & Thif- 
toire. Celui-là l'exhortoità être humain^ 
doux &c bienfaifant ; celui-ci lui expo- 
ipit lésa vantages du favoir^ le prix de la 
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vertu, les biens de la fageffe. L'un & 
Tautre travailloient à former fon cœur 
&à éclairer fon efprit. Mais quoiqu*on 
dût attendre les plus beaux fruits d une 
fi bonne éducation , rien ne put étouf- 
fer le germe d'un caraâere exécrable 
qui fe développa avec Tâge. 

Arippine récompenfa toujours en Im- 
pératrice les foins & les peines de Se- 
NEQUE. Ce Philofophe étoit déjà fort 
riche ; mais les nouveaux bienfaits de 
cette Princefle, & lesrlegs teftamentai- 
res qu'on ne manquoit jatnais de faire à 
ceux qui étoient a la tête des affaires » 
augmentèrent prodigieufement fa for- 
tune. 11 reçut auili de Néron plufieurs 
gratifications , qull ne put fe difpenfer 
d'accepter j ce fut pour avoir fon ap- 
probation , ou du moins pour l'obliger 
à garder le fîlence fur le crime qu'il ve- 
noie de commettre en empoifonnant 
Britannicus , véritable héritier de la cou- 
ronne qu'il avoît ùfurpée. Ce Prince nt 
laiffoit échapper, outre cela, aucune oc* 
cafion de lui fairç des préfents : il vou- 
loit abfolument l'enrichir. 11 eft honi^- 
Ceux , difoit-il , de voir que des affiran- 
chis foient plus riches que Seneque , & 
que la perfonne qu'il eftimoit le plus ne 
fût pas comblée de fes bienfaits. 
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Tant de rîcheffes accumulées rendi- 
tent enfin notre PbHofphe le particulier 
le plus opulent qu'il y eût à Rome. Il 
avoit des maifons de campagne d'une 
magnificence royale y (es meubles 
étoient très fomptueux & très recher» 
chés ; & parmi Ton luxe de table on 
comptoit cinq cents tables à manger ^ 
de bois de cèdre , donc les pieds étoient 
d'ivoire. 

Ce luxe Se ce faite lui firent des ja- 
loux & des ennemis. En évaluant Tes 
biens , on trouva qu'il pofTédoit plus d« 
trente millions. Ce n'étoit pas là la for« 
tune d un Philofopbe ; au/fi Taccufa^t-on 
d'avoir groffi Tes tréfors par des voie$ 
iniques, j^ft-ce en étudiant la morale , 
en cultiiliiit les fciences , au'onamaffi^ 
des millions en quatre ans a la Cour'l 
C'eA la demande qu'on lui fit; & on 
ajouta que ces millions étoient le fruit 
d*im certain manège , par le moyen duy 
quel il extor<]uoit lesfucceffions de ceux 
qui n'avoi^nt poiot d'enfants^ &: celui 
de fes ufitr^ qui ruinoient lltalie &les 
Provinces. 

Malgré tout cela j Senequë ne fe 
déparioit pas de fes principes» Il pro- 
feâbit ouvertement le Stoicifme le plus 
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rigide. Il déclamoit contre lesricheiTes ; 
& aflurément îl faifoit fort à fon aitè Té* 
loge de la pauvreté. On fe moqua de 
lui ; & le farcafme fut pouffé fi loin ," 
qu il crut devoir faire fon apologie. Il 
compofa à cet effet un Traité de la vie 
heureitfe , dans lequel il avoue naturel- 
lement (es torts. 

Je ne me donne point pour /âge y^t il dans 
cet ouvrage , & peut-être ne le ferdi-je 
jamais* Content de me corriger chaque jour 
de quelque défaut , je n*ajpire point à une 
perfection au^dejfas de mes forces . . .Dans 
mes Traités de morale je ne parle pas de 
moi j mais de la vertu : en faifant le pro^ 
ces au vice ^ J£ me le fais à moi-même. Je 
continuerai à louer jiîfqu'au dernier foupir, 
non la vie que je mené ^ mais celle que je 
dois mener • • • • 

On me reproche mes grands biens. Le 
Sage ne court pas à la vérité après les ri^ 
thejfes , mais il les préfère à la pauvreté : il 
ne les reçoit pas dans fon cœur^ mais dans 
fa mai/on , & il s* en fert pour ouvrir une 
plus grande carrière à fa vertu. Pourquoi la, 
Philofophie feroitelle incompatible avec 
Copulencef I^ Philofophe riche ^ au lieu 
de rougir defes richeffes , pourra s en glo* 
rifier , fi perfonne ne peut en revendiquer 
la moindre partie. 
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ScNEQCfE fe juftifioit encore mieux 
par fa conduite , que par fes préceptes; 
car les aâions font plus élaqi^ntes que 
les di(cotirs. U faifoit vivre pltiûeurs ci- 
toyens par (es Ub^alkés ; il ^idoit , au- 
tant de fa bourfe cpxe de fes luàiieres, 
les jeunes gens ftudieux; il fetovÊoit Ids 
:Pfaik>rophes indigei^ , &: fesoicéfors 
étoîent ouverts à :t6us les Savants. 
. D -ailleurs , quoique fa table fut abon- 
;dâBte & ddkate , qisoiqu'il eûtiiùi.ciain 
nombreux & magiiôfiqtiie , & qail i^t 
.une figure brillame , il é^oit extrême«- 
ment frugal , & toufooFS emtemi de Té^- 
xlat. Cela devoitdé^mer ff^craifetirà; 
mais il donna priferi leur inéchafiteté)^ 
;eniÉpfant un mariage qui paroiflbit dé- 
celer beaucoup d'orgueil & Hd'ambînoii. 
U épouia eii fécondes noces une fille 
de hràte qualité , vomcaée Pampeia 
Pattlina^ jeune» aimable, fpiritueUe, 
& fort lidie. Ses eaneimstfKwverrât ce 
mariage ibctdtiprQportionné « & en â- 
irent dc^ vaiUeries piquantes ; ma^Sfip 
-imOUB fé confoladpicrette forte de dii^ 
:^ace dans les bras deft chérie époufe. 
Jl tfi hiin âoux ^écrit'il k foû ami Lucii' 
Ifms ,' He yoir^u*ily a en mai j tcm vicute 
•quejefitis^ une jeune fmfoàm^ue }tfiih^. 
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gne en me foignantmoUmême. Pourquoi té* 

Jîfierà cette honnête pajfion f Ceft une fui» 

blefft 4jûe de ne^favoir pas vivre pak tém- 

dreffe pour uney femme ou pour un dmi. 

Quoi déplus ^gtéaile^que et être fi chéti 

d'une femme , qucn, ne sehchérijje plus 

Jùi-^même? -, 

CéroitWenprctîdiîel^schcrfes.On^ok 

aifén^ent quNsn vieillard > s^accommô» 

• de afler d'une épou^ fepae & jôHe ^ & 

qui a beaucoup d*a^Uié pour lui ^ mak 

cette félicité'dontijQuiflbit notre Philo- 

fophe dans ta focjété de fon époofet 

-n'auroit pas été complétée , s'il n'eut cul- 

^tivé les Mufes avec lefquelles il avoit 

:été, pourainfi dire, élevé. < 

J'ai dît que dans ie voyage qu'il'^ en 

.Egypte ^ il avoit fait olufieurs obferva- 

'.fions & découvertes (ur la nature. A la 

campagne, où il étoit fouvent avec fa 

chère Pauline , il s'amufa à lire ce qu'il 

a voit écrit en Egypte, & cet amufe* 

m^Tït devint une occupation férieufe. Il 

s'engage^ fans s'en appearcevoir dan6 

-une étude afTez approfondie de ki.Pliy* 

£que. ILfe fit dés qudlions qu'il voulue 

réfoudre^ & les (bhitions qu'il en donna, 

formèrent un ouvrage afli;zétendu»qu'U 

fit paroitre fous le titre de Qjreftions nor 

turelles^ adrefleés à fon zmï LuùRus. 
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tion$. 

Dieu eâ Tame da monde ; & cette 
ame qui y.eft également répandue^ 
agite & vivifie tout l'univers : ainfî 
chaque élément a une vie qui lui eft 
propre. La terre a par conféquent une 
ame qui fe répand par tous fes pores* 
C'eft cette ame qui nourrit les arbres & 
les plantes , qui fait éclore les fleurs & 
les fruits , qui produit les métaux & les 
pierres précieufesj&c. 11 y a plus : cette 
ame agit même fur le ciel & les aftres 
oui environnent la terre ^ & ceft foa 
foufSe qui entretient leur force & leur 
éclat. Mais qu'efl:-ceque cette ame ?^ 
C'eftrair , dit Seneque» qui , fe mou-| 
v^nt avec rapidité , pafl'e par des filières 
qui le modifient , comme il doit l'être ^ 
pour produire tous les êtres, 11 y a , 
ajoute ce Philofophe , dans le fein de 
la terre de grands réfervoîrs ^ qui ne 
font remplis que d'air , & qui font la 
matière de Tame du monde , qu'ils edrl 
tretiennent à mefure qu'il s'en diffipé. 
dans les aftres & dans les cieux. C eft' 
CjBt air qui forme les tremblements de 
terre, /les volcans^ rarc-en-ciel y les!' 
parélies> & les autres phénomènes de 
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la nature. En un mot il eft le principe 
& Tagentde toutes chofes. 

Quoique Seneque crût cela vérita- 
ble , néanmoins il explique particuliè- 
rement la formation de la grêle , de la 
neige , de la glace , de la pluie , qu'il 
attribue à Taâion du foleil , laquelle 
forme les nuées & par conféquent la 
pluie , & à celle des nuées qui conver- 
tiflent cette pluie foit en neige ou en 
glace , en interceptant la chaleur des 
rayons du foleil. Il parle auflî des co- 
mètes qu'il croit être une matière en^ 
flammée. Mais toute cette Phyfique eft 
peu de chofe. Ce qui rend fur-tout les 
qucftions naturelles eftimables , c'eft 
l'érudition qu'on y trouve , & les obfer- 
vations qu*on y lit : on voit là un hom- 
me inftruit qui fait voir & qui a bien vu» 

C'étoitfouvent au milieu de la Cour 
de Néron , que Seneque travailloît â 
cet ouvrage. Il y étoit extrêmement puif- 
fant , 6c fon autorité était prefque fans 
bornes; mais il n'en fît jamais ufageque 
pour obliger ceux qui réclamôient fa 
proteftion. Ni le rang dîftingué qu'il te- 
noit à cette Cour , ni les honneurs qu'oh 
lui rendoit , ne lui firent jamais perdre 
de- vue les principes de fageffe dont il 
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fatfi»t ptofeffion. Il ne fe départit pat 
même oe fes principes dans le pénible 
emploi qoTû a voh accepté de fe charger 
de l'éducation xie Néron. 

En étudiant fon caraâere , ilreconnut 
qu'il avoit le coeurmauvaisi& un germe 
de fcélératefle qui n'attendbit qu'une 
occafion Êivorable pour fe xlévelop* 
per. Il voulut d'abord TétouâTer ; mais it 
comprit qu'on pouvoit bien corriger la 
nature » &c non la changer. Dans cette 
vue il compofa un Traité delarclémence; 
il en écrivit un autre fur les bienfaits : 
mais Néron n'en retira aucun fruit* It 
£fiut avoir le fonds vertueux pour fentit 
le prix de rinftruâion, & ce Prince étoit 
un monflre , qui n'a voit de Thomme que 
la £gure. 

Notre Philosophe n'en cenfuroit pa^ 
avec moins de liberté les écafts4e TEm- 
pereur. Un jour ^Néron mécontent de 
plufieurs. Romains qu'il foupçonnoit de 
trahifobi voulm tesfacrifîer à fa colère ; 
mats SEt9€QUfi le détourna de ce deU 
fein j en lui diûmc : Quelque ^and que 
foiile ûombre des perfonnei que vous fer e^ 
mourir ^ vous ne pùuvei[^ faire mourir votre- 
Jucceffeur. 

Non C0ttteiit4eïépriflier fÀ eitcèKdr 
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cruauté 9 notre Phifofopheieoxiêiifiiroil 
encore fur fes ikodigaKtés. 
• Niron .àyàm feit conftruire une tento 
oÛogone d\in prix & d'une richeffe ex# 
traordinairei».en reçat des compliments 
^9 tous fes cèurtifan»; mais Seneqùe 
rabauU cette gloire par ces paroles : 5^i-* 
gneur , dk-il au Prince» uac uUc dcpenft 
tnontn mollis voire mhéjjhque voire pau^ 
yret,é i c^^fi vous perd€\ notre tenu , vcms 
ne pourrez en avoir une pareille. C'étoit 
une efpece de prédiâion fur le fort de 
cette tente} car la tente fut fubmergée 
dans un naufrage» 

' Cette leçon n offenfa pas Néron ; il en 
eftima davantage fon gouverneur ^ mais 
cdui-ci ayant voulu blâmer les débau- 
ches infâmes où il fe plongeoit avec unei 
concubine nommée Fup^^? ^ il fe perdit» 
. Cette femme poffédoit les charmcr&t 
l§s talents les plus fédirifants: belle , ri* 
che* d uae illaftre naiflance ,; elle a voit 
^Qpe. ceâ dehocs îinpfi^MstscqAi^ font le^ 
mafqiîQ) de la. v^tu.:i^ËlteM09flamiiiQm 
ajnû lii$,d^ârs , Si dafvteparfiîcMtiei^eUêt 
fe livrait 6us réferve à ùt pafiioa poui\^ 
If s plaifirs &Lpottr la voliM>té» , .,% . 
Seneque fongea férieufemepiàdéta'*^ 
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Il lui pf^choit fans ceiTe ramour delà 
vertu ,& ne voulut jamais fe plier à fes 
vices : yaimepoii mieux ^ lui difoir-il i 
vous offenfcr par la viriti y que de vous 
plaire par la flatterie* 

Ces leçons '& cette fermeté ne 
plurent point à Popée. Elle regarda 
Seneque xromme un cenfeur importun 
dont il falloit fe débarraâen A cett^£ii 
elle repréfenta à Néron combien le joug 
de notre PhiloTopbe étoit pefant» & 
combien il étoit honteux à un Empereui 
de felaifler ainfî maltraiter. Elle lui £»i* 
foit ces reproches dans ces moments de 
féduâionoiielles'étok rendu ntaitrefle 
defon|Éprtt& de fon cœur en enflain* 
mant " fens. Néron fe fentoit bien 
ébranlé , mais il n^avoit point àffez de 
force pourrompreavec fon gouverneur; 
H defiroit pourtant de s'en délivrer* 

Il crut d'abord réuifir en le traitant 
avec froideur. Il lui parloit peu , & af* 
feûoit de prêter Toreille aux infinua* 
fions de (es ennemis. Il crut Tobliger 
pmià à fe- retirer ; Jtiais Senbqub ; qm le 
devina 9 p^ voulut point être la du{iede 
ik) politique, dl voulut en venir à!' one 
rs^Bre oair^te. llofirit .de^ bii tesdtà 
êousjles}bieosii|ii1ia^oîf seçtafitleilut vcJt 
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ne ft réfenrant qu'une penfioti âio£<Jue; 

Néron fut ef&ayé de cette propofi^ 
tion. Il craignoit que cette féparatioa 
ti'indifposât les Romains contre lui. Il 
n'ignoroit point Tafcendant que fon 
gouverneur avoit fur Tef^it du Peuple. 
11 tâcha donc de le calnfer y de regagner 
ion amitié , & lui jura qu^tl périroit plu- 
tôt que de lui nuire. 

Seneque connoiâbit trop bien le'coeur 
de fon élevé pour être la dupe de fes 
proteftations. Il fe défia de ce change'*» 
ment , & fe tint fur {t$ gacdes« Il cfaan^ 
gea fa manière de vivre ; il diminua fon 
train ^ ferma fa porte aux citoyens qui 
lui faifoient la cour , parut rar^Ment en 
public ) & donna pour prétexte^ & re- 
traite , ou qu il étudioît j ou qu'il étoit 
malade* 

Malgré ce changement» N^ron ne per^ 
doit pas de vue le projet qu'il avoit for« 
mé de s'en défake. 11 voulut l'empoi- 
ibnner;maisla perfonne qu'il avoit char<» 
gée de cette aâoin infâme, neTexécuta 
pas. 11 confulta fa maitreiTe & les enne- 
mis de Sekeque furie moyen le plus con- 
venable de faire mourir cePhilofopb^u 
fecretement , ou avec quelque appa^ 
lence^ de juâice ^ & il fm arrêté qu'on 
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Taccuferoit tfavoir confpiré contre 
TEmpereuF « & qu'on le condamnerok 
enfuite à la mon. Voici comme on s'y 
prit pour rinculper de ce crime. 

Les Romains>mécontents du gouver* 
nement dur de Néron , travailloient 
fourdement à rompre ^es chaînes de leur 
esclavage. Ils décriaient même (on, 
fucceffeur : c'étoit Seneque. La haute 
opinion qu'on a voit de fa vertu &c de 
fon fa voir, la diftinâion dont il jouif- 
foh 9 la fageiTcf^efa conduite dans les 
places éminentes qu'il a voit occupées^ 
fixèrent les yeux des Romains* On dé- 
libéra fi on ne lui confiëroit pas les rênes 
de l'empire. Un citoyen accrédité, nom- 
mé CcJpurnius Pijon ^ qui étoit i'ennemîi 
déclaré de Néron » parut favorifer ce 
deflein. Il (émit à la tête de la conf- 
pitation } mais il travailla pour fon 
compte. Le comjdot fut découvert » èc 
Pi/onperditla vie. . 
1^ Cependant Sehbqui avoit ignoré le 
projet des Romains : il n'a voit même eu 
aucune connoiflance de la confpiratioi^ 
Cela n'empêcha pas que N&on ne l'acu^ 
rât d'y avoir eu part : en conféquence 
de cette accufation il lui fit fon procè$ 
dans fon confeil fecret des auauiés. ^ 
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comme on Tappelloit , l^uel étoit com*' 
pofé de lui même > de fa concubine Po-^ 
fie , d'un certain Tigellinus , qui avoit 
été Préfet du Prétoire , qui caufâ la; 
mort de Pétrone y trahit Néron lui- même ^ 
& périt enfin par ordre é'Oihon (i ). 

Cet homme préfenta à Néron une de 
fes créatures,un nommé Natalis^qnidé' 

f)ofa contre Seneque^ qu'il avoit été 
e voir delà part de Pifbn, pour fe plaid* 
dre de ce quil ne lui avoit pas permis éer 
le vifiter > & que ce I^ofophe avoit 
répondu qu'un entretien fréquent ne 
pouvoit être utile m à l'un ni à l'autre^ 
mais que du refle ùl vie dépendoit de 
Pijor?^ Après que Natalis eut parlé , Né- 
ron donna ordre à iSi/v^nr^i, Capitaine de 
{ts Gardes ^ d'aller (avoir de Seuuqur 
s^il avouott cette dépoiition. Notre Phî- 
Icfophe avoua la vifite de Natalis^ mais 
it répondit qu il s'étoit feulement exca* 
fé de voir Pifon fur fes incommodités & 
fâr fon amour pour le repos. ^ 

Cette fimple déclaration fut un crime 
d'Etat , &le ConfeU conclut que Sene* 



: ( I ) Cet Bmpereuc^oit une créature de Sbniqub, dû»; 
l'avoue £aic Préteur de Pprtugal y lorfqu'il étoit dans la plus 
haute faveur à U Cour de Hiron , d'où Qthn »*étoit élevée 
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QtJfi étoit digne de mort. Niion de- 
manda à Silvanus fi fon Gouverneur , 
après un tel aveu , ne fongeoit point à 
le faire mourir ; & comme le Capitaine 
dei Gardes répondit qull ne paroilTok 
pas y penfer , il lui ordonna dé lui en 
aller porter l'ordre : mais cet Officier 
n'en eut pas le cœur ; il chargea dé cette 
comiffion un Centenier » qui s'^n ac- 
quitta* 

Sekeqtxb reçut la nouvelle de cet ar- 
rêt fans en être furpris. Il s'attendoit 
chaque jour à quelque accident finiftre, 
& il étoit préparé à tout événement ; 
mais ceux de Tes amis qui étoient avec 
lui , fondirent en larmes , &: fa femme 
fe livra au défefpoir. Quoiqu'infîniment 
feïifible à la douleur de fes amis & de fa 
chère Pauline , SfiNEQVE eut encore la 
force dé demander de lencre & du pa- 
pier pour écrire fes dernières volontés , 
'& le Centenier les lui refufa. Alors nd« 
tre Philoibphefe tournant vers fes amis» 
leur dit : PuifquH ne m*eft pas permis de 
vous làiffer des gages de mon amitii & de 
ma reeùhnoljfance ^ je v^as laiffe en mouh 
tant Vimagé de ma vie : ceft le plus beau 
préfent que je puiffe vous faire* 

<^I1 tâcha mfuite de les confoler de la 
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perte qu'ils alloient faîre : Où font c€s 
maximes defageffe j leur dit-il , dont vo* 
tre efprit & votre cœur paroijfoient péné^ 
tris ? Oà ejl la force de cette raifon que les 
réflexions (imbloient avoir préparée à tous 
les événements ? Qui de vous ne connoît 
pas là barbarie df Néron ? Après avoir 
percé lejein qui Va porté , après avoir dor^ 
né la mon à /on frère » on devoit satten'^ 
dre quil feroit périr fon Gouverneur. 

Après avoir prononcé ces mots, il 
embrafla fa ch^rt Pauline ^ pénétré de 
douleur & de tendrefTe, & la conjura de 
fupporter héroïquement cette répara- 
tion. Au lieu de vous livret à un chagrin 
éternel^ coule^ y lui dit-il , des jours heur 
reux dans la pratique de la vertu : confoUi^* 
vous par des plaifirs honnêtes de la perte de 
votre mari , qui portera fon amour au delà 
même du tombeau. 

\^vement touchée de ce difcours y 
Pauline Ivà répondit : >^ £n quelque état 
>i que vous foyez , vous aiirex lou}ouf s 
» mon cœur ; mais ce cœiir dpit être 
« percé avant le votre : nous ayons 
^ vécu enfeœble , nous 4n0urr0ns.de 
M même : û Thy men a unlnos deâinéesi^ 
*» la mort en refferrera les nœuds «. 
' Ces fentimeat^ parurent & b^ttx à 
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Seneque 9 que bien loin de la diffuader^ 
il Texhorta a y perfifter : Je vous avois 
indiqué j lui dit-il » les moyens de méftf 
une vie heur eu/e ; mais puifque vous prifc'' 
rq[ une mort glorieu/e a -cette vie ^ je ne 
vous envierai pas cet exemple de vertu. 

Sans perdre de temps il fît ouvrir Tes 
veines & les fienmes aux bras. Comme 
fon fangcouloit lentement , pour hâter 
fa mort , il ordonna qu'on lui ouvrit les 
veines des jambes & du jarret : mais 
foniang extrêmement appauvri par l'âge 
& par u frugalité , fortoit à peine de fes 
vaifleaux. Il cr^it que la douleur de voir 
foufirir fa femme fufpendoit Fécoule- 
ment , 6t il la pria de pafler dans une 
autre xrhainbre» 

Il tâcha enfuite de donner du mou- 
vement à fon fang , eii échauffant foik 
imagination ; 6c fonefpritfaifanrun der^ 
nier effort , lui fuggéra plufieurs maxi- 
mes , également iines & judicieufes ^ 
qu^ dîâa à fon Secrétaire. 

Pendant ce temps-là on apprit à iWî- 
ron ce qui étoit arrivé à Pauline. Ce 
Prince craignant qu'on ne lui imputât fk 
mort , ordonna qu'on lui donnât tous 
les fecours nécefTaires pour la rappeller 
i la vie : c'efti quoi Ton parvint en av- 
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rêtant (on fang ; mais elle ne ceiTa cfé 
pleurer Ton roart , & ne mena défor« 
iflds qu'une vie languîiTante* 

Cependant Seneque impatient d'at«* 
tendre la mort , voulut en bâter le mo- 
ment. Il demanda à fon Médecin du pok- 
fon , qui ne produilk aucun effet fenfi* 
ble : Tes membres froids & languiiTants 
ne donnoient pas prife aux impreilions 
du venin. Enfin il s^avifa d'entrer dans 
un bain chaud » & y rendit les derniers 
foupirs , âgé de foixante-qtiatre ans. 
Avant que d'expirer il arrofa fcs domes- 
tiques qui étoient autour de lui y & ^^ 
d*une voix mourante : f offre ceci à Ju^ 
puer. Ce furent fes dernières fiaroles. 

Ses funérailles fe firent (ans céréma- 
nie , ainfi qu'il Tàvoit demandé dans 
ion teAament. On le brûla Amplement 
comme un honrme ordinaire. CePhilo- 
fophe fut univerfellement regretté : il 
n'y eutxfue Néron qui ne verfa point de 
larmes fur (s tombe , & cette infenfibi- 
lité fait réloge de Seneque. Rome per- 
dit en lui un grand Orateur & un (avant 
Moralifte. ' 

Son éloquence pleine d'ornements & 
de figures agréables, telle qu'on l'aimoit 
alors > lui aroit acqins une réputatk)a 
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btillante. Il étoit TOrateur du temps , 
& (es difcours lui avoient mérité le titre 
de Prince de Féloquence : il n'en étoit 
cependant pas digne 9 car , quoiqu'il eût 
r^fprit él^vé , Timagination fleurie , 6c 
4es connoiiTances étendues ^ les per- 
ibnnes de goût eftimerent que le co- 
loris de (es peintures étpit trop bril* 
lant & trop chargé ; que Tes tours 
^toient peu naturels, Se qu'en altérant 
la timplicité noble des anciens, il avoit 
aciievé de corrompre l'éloquence , qui 
avoit déjà .décliné fur la fin du fiecle 
^Augufte. 

Auffi l'Empereur Calîgula Ce moquolt 
de Ton ftyle trop coupé , & il difoit que 
fes pièces d'éloquence étoiencdes pier- 
res fansciment & du fable fans chaux. Et 
Q////7r//iV/7 foufaaitoit qu'il eût eu plus de 
jugement pour di(ceriier les véritables 
beautés des apparentes , & plus de foin 
de fiiivre les anciens , qui connoiiToient 
la vraie éloquence , afin de s'en former 
une plus libre & plus mâle (i). Tel eft 
attffi lefentiment de Suétone (i). 

Le difcours de Seneque qui juftîfie. 
mieux ce jugement, c'eft le panégyrique 



C f ) QuzittitUn » de Ordt* L. !«• 
(1) éuétone. C. 5)^ - 
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de Claude , qu'il compofa pour Néron i 
& que ce Prince prononça. Ce ne font 
que traits d'efprit^ figures brillantes, 
pointes recherchées. Mais ce n'eft point 
en cela que cet ouvrage eft le plus re- 
préhenfible. Les louanges continuelles 
& peu méritées qu'il donne à Claude , 
le rendent d'autant plus méprifable» que 
lors de la mort de cet Empereur , Sene- 
QVE avoit publié une fatyre extrême- 
ment maligne^dans laquelle il difoit que 
Claude , au lieu d'avoir été changé en 
Dieu 9 avoit été métamorphofé en ci- 
trouille* 

Cette contradiûion eft une tache à fa 
mémoire ; mais il faut avouer auili qu'il 
l'a bien lavée par fa fage conduite & 
par fes beaux fentiments. Tout le mon- 
de convient que fa morale eft très belle; 
Jbcûïonen croit Pétrarque , Plutarque 
prétendoit que les Grecs n'a voient point 
eu de plus grand Moralifte. Le Public 
|>ourra apprécier ce jugement^ en com- 
parant cette morale qufs )e vais analyfer 
avec celle des Philolophes Grecs ^ que 
f ai expofée dans les trois premiers vo- 
lumes de cet ouvrage. 

On a donné à Leyde en 1671 une 
belle édition des ouvrages de S£NEQU£> 
en trois volumes i/2-8^t 
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Morale de Se N E du £• 

Il y a un Dieu , putfque tout le inonde 
en convient , & qu'il n'eft point de na^ 
tion fi barbare & fi corrompue qui n'a- 
dore quelque divinité. Mais qu'eft-ce 
que Dieu ? C eft Famé de l'univers : 
c*efttoutce qu'on voit & tout ce qu'on 
ne voit pas. C'eftun pureCprirqui eAle 
maître du monde : tous les noms lui 
conviennent. Il eft le Deftin , parceque 
tout dépend de lui , qu'il eft la caufe des 
caufes; la Providence ^ parceque fa far 

Sefle règle l'ordre adnurable qui règne 
ans le mondes la nature». parcequ'il eft 
répandu dans toutes fes parties , &C 
qu'il n'a befoin que de fa propre force 
pourTe/butenir. 

Dieuconnoitle préfent, le paflé &c 
le futur. Ceft de lui que l'homme tient 
fon exift^nce & fa vie : ce que nous po£> 
fédons 9 ce que nous donnons à d'autres^ 
ce que nous leur enlevons quelquefois ^ 
nous le tenons de lui« Cet Etre toutr 
puifiant ne nous procure pas feule- 
ment cequi eft néceflaire à nos befoins^^ 
il pourvoit même à nos plaifirs. Cçs fruits 
ide diâérents goûts ^ cet plante» utiles^ 
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la fanté , ces aliments diverfifiés à cha- 
que faifon de ranmée , font des preuves 
de fa bonté paternelle. Tous les ani- 
maux, tout ce qui exifte, lui doit un tri- 
but , parceque Dieu Fa doué feul d'entre 
les créatures de la faculté de jouir du 
fpeûacle de l'univers ; car c'eft lui qui 
produit & excite le géilie. 

Cependant il y a des Philofophes qui 
ne favent pas apprécier les faveurs du 
ciel. Ils fe plaignent de ce que les hom* 
mes n ont pas une fanté à toute épreuve. 
Une force invincible , une intelliggiee 
capable de leur faire connoirre l'avenir; 
maiscetteplainteefttrèsinjufte: foyons 
perfuadés que ce qui nous a été refufé 
ne pouvodtnous convenir. 

Nous lui devons les venus dont ooi^s 
fommes doués ^ Finvenrion des arts que 
nous cultivons, & un efprit capaUe dé 
difcerner dans un inftant toutcequipeut 
être Fobjet de fon application. Quelle 
que foit la rapidité du mouvement des 
aflres , Fefprit les devance dans leur 
marche; il en détermine la courfe pen- 
dant un long efpace de fîeçles. Ajoutez 
tià cela tant de richeifes que vous pof* 
fédez , tant de produâions propres, à 
votre ufage» &uqe abondance géné- 
rale 
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aniîte muîoNi^. tu» 

ofvfc"!»''?'**' T'^n^'^anis envers 
ttfrfibon Maître, & que rerprirdWm! 
htUdenertous porte pa■s^â <Aetcheî^dâ 
«cufesdans rtotre fbifelt:ffe'& dans ^ôtS 
indigence. Il iviRt dette fenfibJe à S 
bonté pour loi témoigner nott« rrâti- 
tudj^^carfemirunlienfei,, ,ÇÎ^ 

L'homme- de bien eft toiridnrs av«i 
Dieu : il fait fans ceffe d« effom^w 
fe réumr avec lui, & if fâchedvS 
;^emr pat la frugalité, par la teS 

f ff A i "^"^'5 '^ germe de la-DivS 
Jiré ert «Jpandu dansr lut, il l'y MfftZ 

nÛetSc produire de* ataetfdignes^e lui 
A JegarddacuTtequ'ildoiràSieu: 
H leftit confilfer à l'honorer; parce-' 

être mtimemenr perfaadë'dc fon. exS 
tt«ce, c'eff renriVehomma^e à- Vmt 

*p<nirl honorer, iffuffit d'êrreho*: 

Hêteh^mme , de le fervir & de 1^* 

Ea vertn établît nne- étroite Tm^fi 
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n'^ft différent de Dieu , ^u'en ce qu*îl 
n'eft pas éternel comme I^ui ; du refte il 
eft fa copie. Ton difciple » Ton véri^ 
table fils* li éprouve cependant quel- 
quefois de grandes calamités ; mais ce^ 
calamités ne (ont pas véritablement un 
mal ^ car on donne le nom de mal à ce 
gpi ne Teft point. 

En effet les accidents qtiî paroiffent fi 
terribles & Ç\ difficiles à fupporter , fonf 
utiles premièrement à ceux à qui ils ar- 
rivent « en fécond lieu au genre humain 
en général ; troifiémement ces accident^ 
Il arrivent point contre le gré de ceux ^ 
qiji la Providence lesdeftine ; ou s'il y en 
a qui les fouffrent impatiemm^ent^ils mér 
ritent d'en porter la peine : enfin les tra* 
verfes de la vie font une fuite dnfy ftême 
établi par les décrets éternels ; & fi les 
gens de bien y font expofés , c'eft par la 
^aiibn même qu'ils font gens de bien. 

Perfonne n*eft plus malheureux que 
celui qui n'a jamais été dans l'adverfité , 
& n'a pas pu s'éprouver. Dès que ks 
vq^ux ont été ou remplis ou prévenus , 
c'#A une marque qu^il eft indigne de la 
faveur de Pieu* H ne méritoitpas de. 
triompher, de la fortune , qui n'aime 
Ppint à combattre contre des lâches» 
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" De même qu*iin lutteur croiroît qu'on' 
le méprife y û on lui oppofoit un rival 
ÔKHns fort que lui » la fortune cherche 
ks plus vaillants champions^&dédaighè' 
lésâmes vulgaires. Elle fé plait à aflaiU 
Itr les héros les plus illuftres , pour avoir 
Qccafion de déployer toute fa force, 
r 11 y a plus : c'eft un malheur de n'a« 
voir Jamais été malheureux. Si vous 
fl^avez point vu d'adverfaire , qui pour- 
ra juger de votre valeur ? Vous ignorez 
vous-même fon prix. Les épreuves font 
h pierre de touche du mérite , & la 
fcience eft le fruit de Texpérience. Ne 
pâliflezdonc pas à la vuedeladverfité: 
h vertti brille dans lei difgraces ; il n'y 
a de véritables malheureux que ceux 
qui s'endorment dans la félicité. Il vau- 
droit mieux effuyer de continuels revers, 
propres à nous rendre vertueux , que de 
vivre dans les délices qui nous corrom- 
pent. La mort eft plus douce après un 
)eûne volontaire^ mais les intempérant» 
meurent dan^ la douleur. 

Non feulement Thomme de bien re- 
tire des avantages de Tadverfité ; Tinté- 
lêt public demande encore qu'il ait tou^ 
}ours les armes à la main , &c qu'il fë dii^ 
dngue par des avions d'éclat* Dieu &c^ 

C % 
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te Sage n'cMit qu^iM même bitt : c*é& 
d'ap^rendteau vulgaire q^ece qu il de- 
&ce ncftpas un bien,, ftcque ceqirU 
craint a'eil pairu^nmsd. 
. De c|iioi nous plaÂi\drîoiiS''aoitsdocie^ 
& qjLi'aucions-iKius à dire ? Ne nenta at« 
triftoAS points ansioas-iious de courage^ 
ea penrani; que ce qui périt eit nous , 
n'eu pc»nt i nous» Ce qui appartient wé^ 
rkablement au Sage , c'eft Fabdodont 
qu'il fait de lui tneme à la conduite de 
la Providence. C'eA un ai&z grand fu« 
jet de confolatton pour lui de hyoir 
q^'il coule avec Tunivct s dans leméffle 
tourbUlom ;, que (a, vie ne doit point être 
uniforme , qu'il y awa^ du hattt & dm 
bas ; qu'il efluiera des tempêtes , qu'il 
luttera contre lès flots irrité^,. qu^Raura; 
la fortune contraire, mais. qu'il triem** 
j^era touf ours des événements fâcheuac 
& cruels qui lui arriveront. 

Teleft le fort de l'homme , deœ rafe 
fragile , que le moindce vent peuf em- 
porter , que le nK>indre obâSade peut 
bi^iier. Né avecun corp»£bible , mid , 
f^s^ armes y il ne peut fe fuâîre à lyi-« 
même, & la plus l^ere difgrace Talia^ 
U n'a. ni ongles ni diîents qui puiifentler 
£nre ccaindre i mai^U tirouve fa. fturefté; 
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^ppléent à ^oe qal luirttiM AqncCes <]eat: 

teceodeot r^oiitaibie, tt^âe^^ient^ âr li 

La csifiDin , cette potirièn de i>rprit 
^vtn 9^ qui cil répandue daurs notre 
eorps ^ eft 110^ attritMK <fûi noos rend fu» 
périesars ainx aDtma'tix ^ & qni nous rap- 
fircKrfae de la Divinké. Elle eft la règle 
de toatesles vertusliumaines : elleeft 
la quaiiié diAînâllre de Thomi^e; tant lé 
ttûeiai eft coitunun avec les animaux, 

La 'fooiëté lui donne encore un *m^ 
pire abfolu far toutes le$ créatures. Elle 
le met en état d'éiefidre fa dominatioit 
hors de la fphere qu'il habite. Elle lui 
fournit des fec0«Mrs{>our calmer la vio- 
lence des ffiaUdiies ^ pmir ibula^er let- 
incommodités de la vieilleflfe , pour ap^ 
pailer le iefitime^ de la douleur. ERe 
ùÀt fa force yen ce qu'il peut totijours 
Toppofer à la fortune. Elle eft » en un 
mot , le f>lus ferme appui de la vk ; car» 
(ans la feciété, il n*y a point de liens qui 
snîflentte genre humain. 

AuA fh^me eft intéteffé à la for* 
tter,' 4 f entretenir , à en rempliriez 
devoir! >^«n obferver les k>ixi Ces 
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devoirs font de tendfela tnaîd à cetm 
qui fait naufrage y de montrelr le che* 
min à celui qui s'ëgare » de partager fou 
pain avec c^i quia Ciim» de ne mé* 
prifer perfonne, de ne pas oublier que 
4QOUS avons t^s le même père , c'eâ 
Dieu 9 & que ce ne font pas les, titres^ 
mais les mœurs , qui décident du mérite. 
Celui là feroitfans doute un infenfé, qui 
D*examineroit que la felle & la bride du 
cheval qu'il youdtoit acheter ; à plus 
forte raifon il eft bien plus ri^tile de ]iu 
get d'un homme par fon habillement j &t 
c'eft le juger ainii que de Teftimer i 
caufe de fon rang ; car le rang qu'il oc-^ 
cupe eft comme le vêtemen dontt il eft 
revêtu. 

Mais ce qui trouble foitvent cette har^^ 
lupnie fi néceflaire à la félicité de Thom- 
me , c eft la paffion » je veux dire un 
yîce volontaire de Teiprit. L*un eft fen* 
jKble à la moindre injure , au point de 
tout détruire pour en avoir raifon ; l'au- 
tre fe pique d être noble ou bien fait : 
celui-ci veut pafter pour bel e(prit ou 
pour favant; celui-là ne peut fouffrit 
qu'on ne le refpeâe pas , ou qu'on lui 
réfifte. Quelques un$ font fi jaloux de 
leur rang , qu'ils ne ^aignçnt pas tç* 
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jptèDdre leurs domeftiqiies. Tous ces vi- 
ces troublent Tordre de la fociété : od 
fait etKore le mal que Tavare > & fur- 
tout Tattibitieux , lui c^aufent. 

Cependant la nature ne nous potte à 
aucun vide : nous naiflbds libres & in* 
nocents : elle nous prefcrit bien de veit 
1er à nos intérêts ; mais elle nous défend 
les excès. En attachant du plaiiir à toti- 
tes les fondions néceflaires de la vie ^ 
fon but n'eft pas que nous cherchions le 
plaifir pour lui même, maisquHl ferve 
tf affaifonnement dans Tufage des chofes 
dont notre confervation dépend. 

Il faut donc réiifter aux paffions, par* 
cequHl eft plus aifé de leur interdire 
l'entrée de notre cœur , que de les en 
chaiTer. Ceft un grand moyen de vivre 
heureu(èment ; parcequ'en faifant taire 
les pa/Hons , on fait parler la vertu » 
en laquelle réfide la vraie félicité. Elle 
nous infpire d'imiter Dieu autant qu'il 
eil en nous : elle nous aâranchit de nos^ 
befoins ; elle nous procure la liberté & 
la fécurité. On l'acquiert par la pratique 
des devoirs qu'elle prefcrit. Souffrez les 
injures y elles ne vous feront aucun mal; 
croyez que vous êtes heureux , &; vouj 

C4 
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U ferez ^réellement : n;^ nul n^ lw>- 
jre;ix , s'il ne croit Têtr^e. 

Pour fe procurer ce fentiineot , il faut 
exercer fon je(prjt 6f ion coeur , & 
ç'e^vàq^ioi on parvient par l'étude ^e la 
Rbiloibphie ; wr elle ixous donne um^ 
reglê/ttjre & d'un ufiigg uniy erfel ppur U 
fPAduiie de notre vie. Ellç i>ous pré- 
ferv^dj^ Terreur , 8c fi«e le degré d'eC* 
ticD€ qw eftdue à chaque çhofe : cll^ cqih 
4ami>^Jes yolupj:és fusettes au repentir» 
& jrt'dfmrouv^ que les bien$ durables r 
çnfîn elfedémont^^quie çejui-là eu véri? 
tablemen^ hpurei^x , qwi n'^ pas befoiçi 
4fis prprperiteshuaiain.es , S^ que celui- 
M isft véritahiement pui0ant ^ qui eil 
:9i^itre de lui-jjiêtne. 

AuÎE celui qui par cçtte étude eft de* 
venu Philofopne , parvient au plus haujt 
degré de perfe^on & d.e bonheur oii 
l'homme puiffe monter. Admis d4n|5lft 
i^nâuaire de la nature, placé dans I4 
i^herç célefte^ il méprifeaveç plaifulei^ 
Datais .qu habitent les riches, & les tré« 
lors que la cefr^ renferme. Après avoir 
^pefuré rétendue du monde, il le trouva 
trop p^it pour lui , iSr il eft très étonné 
i^ ;am de peuplçs cherçhçat 4 s'^n »£- 
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farer la poffeffioii à mam armée. Il re- 
connoit en lut lempreintedela divinité 
au platfir que lui caufe la contemplatiofi 
des corps céleftes : ils ne lui font plus 
étrangers ; il les regarde comme foit 
propre bien. Enfin» comment un Philo« 
fophe ne feroit-il pas heureux > Se livrée 
tout entier à Tétude de la Philofophie y 
c'eft paffer â une meilleure condition ^ 
c'eft franchir les barrières de la mort qui 
nous environaeni. '^^ ^ 

D*abord rétthle eâ tffl tik ttoyeiT d'é^ 
viter Tennui : «Ue nous emiièclij^d'être 
à charge à liotu-tnêmes f « i»iiis rend 
utiles aux autres. EUe donne e&fecond 
tieu à notgî efpftt les forces nécéflaires^ 
pour fupporter notre condition , pour fe 
confofer des pertes qui lut arrivent,pour 
prendre les adverfités en bonne part, &C 
pour prévenir la laffitude & le découra** 
gement : feuls moyens de rétablir ouf 
de conferver la tranquillité de Telpric ^ 
en quoi conûfte le bonheur de a vic^ 



C 5; 
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E PIC TET E*. 

i-Br Lycée , TAcadémie & le Portique 
ont peuplé nos Egtifes naiflantes , dit 
un Auteur eftimé du dernier fiecle ( i ) V 
& leurs plus grandes lumières en font 
venues. En effet faint Augujlin a remar- 
qué que prefque tous nos premiers faints 
Évêques étoient Philofophes Platonir 
ciens ou Stoïciens ( i )• Saint Clément 
d*Afexandrieétoit Stoïcien : faint Julieil 
profeffa la doïlrine de Platon , 8c même, 
îorfqu'il devint chrétieti il ne quitta ni 
fon habit ni fa prôfeffion de Philofophe; 
il y joignit feulement l'étude de Técri* 
turefainte. 

Voilà fans doute le plus bel éloge 
qu'on puîffe faire de la Morale de Pia^ 
ton & de celle de Zenon. Mais fi ces Phi- 
lofophes fe font acquis parla reftimedei. 



•■ * Là vie (tEpiBète & fa ^kilo/ophie , par G. BoâtaH» 
Zruhyridion d^EpiBete , oh abrégé de ft Philofcfhiey par 
G.BùileAH, Les Cétruèterei d'EpsShte , par M. l'Abbé dé 
Beihgdrde : cet ouvrage ef% précécte de la vie é!ZpiBete , 
oui cil la même que celle que BoileMu a compose. Die» 
-fnnndbte hifiorupte "S" eritijHe, par M. dfc Chdufe^ii-^ ar& 
MffBe^ y ic Cet Guv'rages- 

(i-y G, BoileMHd^nsyEncbyridiond*'EftBiti* 
" i 1 > ^ Auff^ i Dt^ yersJUligkmê, 
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perfbiïiiagesles pbis rdpeâables^qnelSt 
haute opinion ne doit-on pas avoir de 
celui dont îe vaiâ écrire Tlnfloire ! Il 
prêcha pendant toute fa vie It? jn^ri» 
des hoonrtiir^ & des riçhefiSes , Taimour 
de la pauvreté i& de I^i vie cachée, 1^ 
pardon des ennemis ^ & H pratiqua çett« 
doctrine avec la pLusjjjrana^ exaâituder 
Extn$mefflentattai:beâla S.eâe Stpiquçt 
GUI étpit la plus aufiere de ce temps là ^ 
il vécut darii la pauvreté , quoiqu'il fûç 
chéri des Empereurs & des Q^?inM^ 

Ce Sage naquit vers Tan foixante iç 
îere çhrêtiçnne t fur la fin du règne d^ 
Né^n , à Hy èrapolis , ville de Phrygie». 
\\ fe nommoit Ëpictete. On neconnoit 
ni ion père ni fa mère : feuliement on; 
feit qu'il Alt e&l^ve ^Epaphradite ^ C^-^ 
pitaine des Gardes du Corps à^ Néron ^ 
ff qu'il paâTa ^hiçz lui les premières an^ 
|ié?sdeû^ vk. Ce fut un diir çfclavage ^. 
caf Epaphrodiu étoit un homme vu & 
Brutal toot à la ibis : iitraitoit fort mat 
£piCTfT€. Un fOuriUiûpât faiitaifie 
die lui tprdfe la /ambei c'étoif pnç forte 
tfamufement pour lu^» San^ ie plaindre 
ièj mal qu"*^; 1^ |?kpit , refçlaur^ Uu di^ 
en foufîant t$i vouscoQtif|uefl> vous m» 
caâierez in f^ Uli btet yi fflt U j^o^t fe^ 
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pAr/fdite n'efit ^ncun i^^rd à cçt avis » 
irie^ommen^ avfcplu$ de force » & lui 
cafla effeûivement 1^ jambe. Eh bien^^ 
lie vpus Tavpb^'ie pas bien dit , reprît 
Epiçtj£T^ f que cefa arriveroit. 

11 apprit ainCi chez ion ^naître i ibuf- 
frir » ^ il regarda cela çoiTiopie mie vé- 
ritable icienpet qu'il çaliiy^ tpute (fi 
vie. Il »>voit ]^s hefdia de CQafpla^ 
teurs dans fes difgraces : il ne cherehpit 
lie caDA>laûoiis que da^is lai^mètnc ^ & 
il n étoit ienfibW qu'4 la doji^leur des au*- 
tt€^ Il penfait que la plus grande ma-* 
Kgoité d une liaiure corronmue étmt d^ 
a'imagij^er le mal moins iacheux lorf* 
qu'il nous eft commun avec plu^eurji 
perfonn^s» comme fi^ à mefi^re qu'pd 
imi^ooentoit ou qu^oft diminuoit leuiii 

e^tnes , on augmemoît ou çn diminuo^ 
s nôcrefu Qt4pi i ;i'4crioit-ilj y?vp(V 
Ucs condamna à avoir fa tipc cQUfé/s ^ 
y4fuU\'Vms quon la ^oup4 à tout le re^ 
dts hommes ^ ^ m fauriet^-vous trouver 
dt £onfolaiu>n qufi d4ns la pert^ du genre 
humain ? 

Maisf e# penfées iont - elles bien jufc 
tes? Pf emiérement il eft certain quç riep 
jfi'eit plus dou;c dans les aiSiâions que 
4'épancher foa coeur dans le iein o ufi' 
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ami , parcequ'un ami s*intéreâe à rios 
malheurs , & qu'il n'oublie rien pour en 
adoucir Famertume. L'efprit accablé par 
le poids de la douleur ne peut pas tou- 
jours trouver des motifs de coritolation, 
on même de réfignation , au lieu qu'un 
ami les fuggere, & par fà ouvre une 
porte à la paix de Tame, à la tranquil* 
lité de Tefprit , en quoi confîfte la fa- 
Çeffe. 

En fécond lieu , cette maxime fi ap- 
prouvée , & au fond fi véritable , la 
confola tion des piiférables eft d'avoir des 
pareils , milite contre ce fentiment d'E- 
PiCTtTE , qu'on a tort de fc plaindre 
quand on foufFre (eiû des injaftices. Cela 
pourroit être , ii i'injuftice étoît bien 
conflatée ; mais fi parmi plufienrs per- 
fonnes innocentes du même crime dont 
on les accufe » une feule eft punie , n*y 
ar*ilpas lieu de croire que cette per- 
fonne feule eft coupable ? Et cette pré- 
fomption n'eft-elle pas une offenfe pour 
cette même perfonne ? Elle n'eft donc 
pas blâmable de fe plaindre de Tinjuftice 
qu'on lui fait , & de la peine qu'on lui in- 
flige. 

.Cependant il faut convenir que lefen* 
timeatde notre Philofopheannonce uttt 
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ame grande & courageufe : auffi pcr^ 
fonne n^avoit autant que lui de fermeté 
& de confiance , & ne jugeoît mieux Se 
plus Vainement de l'une & de l'autre 
vertu. 11 ne pouvoit les fouflfrir fi elles 
n^étoient pures, & la moindre tache les 
lui rendoit infupportables. En blâmant 
la lâcheté , il ne vouloit pas qu'on fût 
téméraire. Quand on peut aller par une 
plaine ou par un endroit facile , pour- 
quoi aller, difoitilf par des lieux ef- 
carpés & des routes inacceffibles ? Il 
ajoutoit qu'il y a autant de vanité & de 
honte à fe précipiter dans le danger, 
quand il n eft pas néceflaire , qull y a 
d'honneur & de vertu à s'y livrer , lorf- 
Gue le devoir nous y oblige. Enfin il fai-* 
ioit confifter toute la Philofophie en ces 
deux points , confiance & continence , 
& il avoit toujours ces paroles à la bou- 
che : Soutene\*vous & abjUenei-vom, 

On ne fait précifément ni en quel 
temps ni comment il obtint la liberté ; 
mais il eft certain qu'il fut compris dans 
le nombre des Philofophes que TEmpe- 
reur Domitien exila vers Tan quatre- 
vingt-quatorze. Il fe retira à Nicopolis ^ 
ville d'Epire. On prétend qu'il y paffa 
le refte de fes jours j ntats ce fentiment 
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Hiftoriens s'accordectf idire qu'il a voie 
une petite tmi(oa à Kome ou il n'y 
«voit pas d^ parie, & une vieille fer- 
vente t|ui 9 vcât (om de lui^ Or 9 pn bomr 
me qui ^ une oc^ifon & un domeâuiuç 
pourlefervir ,n*eilpas un efclave. Ce 
n eft pourtant làqu une preuve qu Epi o 
TETE n'a pa$ demeuré tou)our$ à Ni*' 
copolis : la Cuite de (an hiAoite fournit 
d autres preuves aufli eonvaincantes. 

En entrant dans le mondet notre Sage 
Et voeu de pauvreté» Sa petite maifon 
étoit expofée aux injures de Tair ^ & il 
n'avoir pour tout meuble qu'une lampe 
de fer; encore h lui vola-t-on. An ! 
dit il en riant » le voleur tfa qua rêve* 
lïir , je rattraperai bien $ car il n'en 
trouvera plus qu'une de terre* 

Ceux qui venoieat le voir étwent 
étonnés de le trouver entre quatre mu^ 
failles , fdnstapi0eries»&ns tableauac»^ 
peut-être auffi fans Ut (car les Hiftorieni 
de fa vie n auroient pas manqué d'en 
parler ^ s'il en avoit eu un) i mais il s'em 
flioquoitr Qftejl^il niçeffaifCj difoit il, 
de parer fa maijbn de tableaux & de ra-^ 
pifferies r llfsut CemieUtrde tempérance 
& de raodefiie , parce^ue ce/om des orne^ 
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mmts fu 4firA»t UHgoMts & qui ne vitil^ 
lijfemjamah^ 

Ce nVôpastiuil Jfît pzxsdeÂe h pau^ 
vwté ^ ca^ il pi^^oit une pfiwe exttê^ 
peiia cacher, lantil cra^noit qu'où 
jinputât à vanité Tavexi deioB indigence* 
Auffî recommandoit-^il à £es diiciples de 
cacher £;>igneufetneiit lem* vie : $i vous 
ifgsJiluuf€MX^uedc contenter votn corps 
<£r p£u , gar4e\-vfius de vous 4n glorifier $ 
Jî vofjts (i(i$ Mcoai'umdfi à ne hire que de 
Veau ^ ne vjom en alieipaf vanter ;& fi 
quelquefois vtm voule\ vous exercer àqueU 
fue chpfe ^ /oit pénible ^ exerce^-vousen^ 
particuliçr : quoi quilen foie ne faites /e^ 
mais rien pour être regardé ni pour êire ad^ 
miré dix peuple » parceque wntes ces af'^ 
f éclations fon^ vaines Çt indignes d^un.Phit' 
tofophe* ~ 

Son opmçm 4toîtqu*twi yéiitaWe Phî- 
loib^be dcôi fairi^9 «c non pa$ dire ; & 
il difoù que ceux qui faiToient )ej$ Phi- 
Ipfopbesy rétoiient de paroles , & noo 
pa$ en e^t. il àvoit adppté la Philofbf» 
piûe de Zent)n ; m^is il nç la praHquoii 
p^jS rigo^reufem^nt ^ & il iavoit s'eip 
éMst&: , lQTi(p"il ne la ;u|jeoit point 
confirme ^ h mfm* Il xxoi^voit {nt'tçm 
iddioile quçlssStokieas comparafleisit 
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leurs Sages à Dieu. Pour lui il fe croyôît 
homme ; il ne regardoit pas autrement 
les Philofophes , de quelque Seâe qu'ils 
/faflent : feulement il avoir pitié de ceut 
qui vouloient s*en faire accroire , & n'é- 
pargnoit pas même les Grands : quoique 
très mafitraité de la fortune , il ne lés 
traitoit pas mieux que les autres. 

Ils ont bien tort, difoit-il quelquefois, 
de fe glorifier de ce que tant de gens 
les refpeftent & leur rendent ferviee ^ 
& de croire que ç^eft pour Tamour d'eux 
(qu*on feur fait tant de foumiffions. Cbà- 
tun en cela ne regarde que fon intérêt; 
X)n les ftn iufiement comme ofi fen les 
ânes ; fi on les étrille , cefi pour en tiret 
Jervice ^ & on les révère comme on révère 
la fièvre à Rome :fi on lui dreffe des aù^. 
tfils , cefi de peur qu'elle nefajje du mal. 

Cependant EpictEtE îmitoit aflfez 
dans fes difcours &dans fes adions la fa- 
çon de vivre de Socrace , de DiogeneôC 
de Zenon. Quand il entreprenoit quel- 
que ouvrage , il confidéroit auparavant 
ce qu'ils auroient fait en pareille occà* 
fion. Lorfqu'il reprenoit ou qu*il inftrui^ 
foit quelqu'un , il les citoit pour exed^ 
pie; du refte il n'affeâoit de parler ni po • 
ihaent ni élégamment : il ne cberch<Ht 
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^u'à fe rendre clair & intelligible; 6c 
avec cela il étoit fi perfuafif , qu'il rame- 
noir toujours à fon fentiment ceux qui 
difputoient contre lui avec plus de force, 
& même quelquefois avec plus de vé* 
rite. 

Quoiqu'il eftîmât Pyrrhon , il méprî* 
foit fouverainement les Pyrrhoniens* 
L'un d'eux voulant lui prouver que les 

.. kns font trompeurSjil lui répondit : yous 
tfi-il jamais arriPé (t aller au moulin en 
voulant aller aux études f 

11 regardoit rOpinîon & la Fortiin* 
comme deux grands maux qui infeâenc 
le monde en le gouverna ntj& il leur dé* 

. clara une guerre éternelle* La plupart dei 
choies que nous admirons ne font , difoit-itf 
que de pures fantaifies ; par exemple ^ l'I^ 
liade dont on parle tant y r^ejl^elle pas une 

- vraie fantatfie ? It prit fantaifie à Paris 
^enlever Bdene. Hélène eut tafxntaifiedjt 
te fuîvre^ & Menklas eut la fantatfie de 
$^ en fâcher: Voilà proprement ce que ceji 
que t Iliade. 

Quant à la Fortune» notre Philofbphe 

, ]a comparoir à une femme de qualité , 
qui fe proftitue à des valets. 11 difoit que^ 

. la vfe qui dépend de la fortune ^ reflem- 
bleâun torrent troubla, £»le t difficile 
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à palTer , impétueux, Àdejateu^edu^ 
rée« U A>utenoit au x^ntratre <}u€ Ye£^ 
prit adonné a la vertu ^ teiSesohXeÀnv^ 
fontaine qui coule touîaucs^ donirean 
eâ claire 9 douce & agréable i boire ^ 
en un mot exempte de toute forte de 
corruption» 

Auffi avoit-il renoncé aux plaifirs da 
corps 5 pour s*attacher uniquement i 
ceux de refprit 5 & il préféroit le repos 
& la tranquillité de hameaux plus graad$ 
biens, 
r Jamajs il ne voulut briguer auqvne 

JJace : Tes foins fe portoîent à cultivée 
on a me : par là il réparoit les défauts 
de fon corps aflez difigcaciéde la part d# 
la tiature. A Texerapk^ie So^rau^ toute 
fon occupation étoitde parler indiffé- 
remment à caix qu'il f^ncontroit ^ ou 
pour les défabuTer de leurs Mufles cpi« 
wons f ou pour leur donner des princi-- 
pes qui Ie$ miflent en. état tl'agîr con^^ 
formément à la raifon. 

Je fuis j leur difoit*il 9 envûyi dm ciel 
pour vous inftruire & pour vous guirir de 
vos maladie^s. f^oye^ : je fiai tu chants ^ 
m maifan 9 ni femme j ni lit p ni tunique^ 
9I meubles ; ^ néanmoins foi de la joie ^ 
de lafanti p de la tranquillité Je ne de* 
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mmiê rien ; je ne defire rien , je ne crains 

fim* Libre. , content y exaucé dans tous 

mes-veta^ , je ne me plains ni de Dieu ni 

éês hommes. Je fuis toujours expofi aujt 

Jiémx ifex hommes ; mais Je conjtdere en^ 

€0re dm^antage que je fais préfincâ Dieu , 

edtmnmé , ^fouvéfit frappé par ceux dont 

je^êâthe de guérir les Uejffhres. Je les aime^ 

èoits mime qdils me maltraitent , comme 

étant toujours leur père & leur frère , & 

€onfidirant qttils nejhrt méchants que par* 

eeqtlilsfbnt malades. Enfin par la tempi» 

Pance & la Jobriété je me fuis donné une 

Jantéfi ferme ^ & un corps ftroèufîe y qui 

fe puis fofitenir non feulement le froid > le 

ehaûd^ & toutes les injures de l'air , mais 

muffi lies coups & tes outrages. 

A cenv qui fe plaignorem d^être pau-* 
"Très 9 i} leur oâfroîr ce mottféeconfàii^ 
non : Si ^cus avie^pris narffttncc dans la 
^erfr^ Ueft certain que vtmsn^aurie^pcifn 
êavié de demeurer en Grèce ; vous foukar* 
9êrhc(^ feulement de vivre heureux dans vo^ 
Ère pt^s^ Quand donc on eft né dans la pau^ 
treti^^ pourqtioi faut-il avoir P ambition 
éêèrerichtf Quene fonge*t*on plntât à y 
demeurer à à être heureux dan :> cef eaïf 
Comme il vaut biem mieux ne coucher quô^ 
èamtu^OÊétttnty é avoir la fatMé ^ que do 



Digitized by VjOOQIC 



jA E P: / C T E^ ?;^. 

coucher dans un lit magnifique ^ &ikrèm0^. 
tade : de même il efi bien plus à fouhaite¥ 
de conferver le repos & la tranquillité dé 
Tefprit dans une médiocre condition-^ qu4 
dt avoir de la trijleffe & du chagrin, dan^ 
une forttme plus élevée* Jlne faut pass^ima^ 
jginer que ce foie la pauvreté qui npus 
rende malheureux , cefi tambition. J^n 
ejfet ce ne font point les richejfes qui noua 
délivrent de la crainte , il ny a que là, 
raifon qui en f oit capable : cefi pour cela 
que celui qui fait provifion de raifbti efi 
çoatef^t de foi-même 9 & nefè plaint jamais 
de la pauvreté. 

Voilà fans doute les meilleqreiÇ raifons 
gu'on puiiTe donner eh faveur de. Hodi** 
gence. Niais fi vous vivez toujours dans 
la pauvreté » lui difoiton , vous ne fêtez 
jamais en état de rendre fervice;à yos^ 
amis ; 6c il leur, faifoit cette bellerré- 
ponfe : Penfe-^vous que cefoitaffifter-fis 
amis que de leur prêter de l^ argent ? II eji 
certain quon doit faire tout Jfoth \po£iblfi 
pour acquérir des riche ffcs , ^fin de les 
affijler dans le ^efôin ; mais^mQntre':^^ moi 
un moyen par lequel onpuiffe s^ en procurer 
en conferyant Ihonnéceté & l^ prokité f &, 
je vous promets que j.e ferai tous pf^s ej^ortji 
pour les a^q^érir. Sans cel^ j je r^4(H^p4^ 
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jf^rdPC mes bUnspour en acquérir d* autres 
qui ne /ont pas de vrais tiens: jtigt^ donc 
fi vous n*ètes pas bien injufle enprifirant 
un fidèle ami à de V argent* 

Ainû Epict£TE perMa courageufê* 
Qient à vivre dans la pauvreté, & ne 
manqua point de raifbns pour en faire 
féloge , & pour autorifer fa conduite^ 
Ce neft pas que ce Sage fût entêté dansf 
fes opinions ; il n'éloit fi^rroe que dans le 
chemin de la vérité; car il ^exécutoit 
volontierfi lorfqu*il croyoit qu'il avoit 
failli. 

Un jour un nommé Rufus le reprît avec 
une rudeffe étrange de ce qu il n'avoît pu 
trouver une omifiion dans^un fyllogifme, 
& il lui répondit : Je n'ai pas fait un fi 
gra nd mal que fi j'a vois brûléle Capitole* 
Pen/es-tu , miférable , répliqua Rufits , 
qu'il n y a point d'autres çritnes que de 
brûler le Capitole ? Notre Sage , bien 
loin de fe fâcher d'une répartie fi aigre ,. 
en r^merci^ Rufus ^ &c la conta à tout 
le monde. 

Une autre fois un homme qui avoit 
été très riche 9 mais qui alors étoit très, 
pauvre , le vint priei d'éctire au peuple 
en fa faveur. Epiçtbt^ lui fit une lettre 
uè^pathétlque » ou il repréfeota& pet- 
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gnit fon infbrttintf avec des eirpfe'flSdfls 
capables d'éitiotivozr de cotnp^fAoïf ley 
perfbimes les plus iitfenfibles. IMa écm^ 
na à cet homme, qui » au lieu de le te* 
mercier 9 la lui rendit, en lui difant fiè- 
rement : Je fuis venu vous trouver pont 
TOUS demander du iecours » & non pa^ 
its plaintes dont je n'ai point befoin, 
Epictetb auroit pu lui répondre : Si ru 
n*a pas befoin cle plaintes, pourquoi 
vicfis-tu me prier cFécrire au peuple en 
ta faveur >Cependam notre Hiilofophe 
le traita avec plus dlndulgence. Sa 
fierté lui plut tellement , qu'il lui fut gré 
defaréponfe^ 

Cette conduite, fi conforme à fesfen- 
liments , procura à EpicTBTEreftime âr 
Pamitié des plus grands perfonnages de 
fon temps , & notamment celtes de Fa-r 
Torinus^ d* Rerode le Sophifte, & âeVEtaa^ 
pereur Adrien. It méritoit aflurémenr 
qu'on s'attachât à lui, carperfonnen'é- 
toir phis délicat que lui dans Famine. IF 
croyoît que le Sage feul çtoit capable de^ 
ce (entiment : c'eft ce qu'il apprenoit à 
fes difcipfes. \Jn homme qui fe trouva' 
un jour préfent à cette infttuâîon, lii6 
répondit que cela n étoitpas exaft ; car* 
qnoiqullnefût pas fage;, H nelaijflbit 

. pas 
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pas â*!a:imer tendrement fph fils. » Vous 
n Vous Fimagtnez , repartit Epictite, 
i> N*avez«rous jamais vu , ajouta t-il ^ 
^ des petits chiens jouer enfemble? On 
» croiroît à les voir qu'ils ont une ex- 
*» trême paflion Tun pour lautre ; ce- 
«^ pendant jefféz quelques morceaux 
^ de viande au milieu a eux , & vous 
» reconnoîtrez s'ils s^aiment eflfeâîvc- 
» ment. Il en eft de même de vous & 
» de votre fils. Mettez jquelque petit 
** morceau de terre Centre vous & lui, & 
» vous verrez fi , pour en jouir » il ne 
• , fouhaitërà pas votr* mort , & fi peu 
^ de temps après il ne concevra pas une 
» haine mortelle contre lui & • • Quand 
» oii veut connoitr^; fi deux hommes 
»> font véritablement amis , il ne faut 
•• pas i5*enquérir slls font parents ou s'ils 
» ont été nourris & élevés enfemble; 
*> ce font de fort mativaifes marques ^ 
» qui ne fervent ordinairement qu à 
^ nous abufen 11 ne faut s'infiruîre que 
*» deleurs opinions & de leurs mœurs : 
» fi vousreconnoiflez qu'ils foient vérî- 
^'t^tblefflreiH honnêtes gens, vous pour- 
» reifaire un jugement équitable, & 
» afiurçr qu'ils lont parfaitement a mis «. 
j Une autre qualité eiftimable d'Epicr 
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TETi ^ c*étoit 4*a^cBer extrâmcAieiit la 
propreté. Il uimoit miens voir fes^dif* 
cipiqs frirés& bieo peignés. , que de les 
voir craiTeux & ^nalprc^es, parcequ'U 
en eipéroit daivantage« NUi» ce qui lui 
£fiit le |4tts d^hfmneur , c'eftque d^ tous 
les Pbilolbphfjs pf^i^ns.^ il eft lefeul 
dontla aiotafle^itplusapprocbé de celle 
de JefusXhfiJIL U Mmettoit rimmortalité 
dç Famé » â; vo^lok qu'oa fe condui* 
sit dans la vie ço^fcirqd^eiit à cettQ 
croyance. Q^Ok ^^ qu'oq verra par Tex* 
poTitioaqiie je ^î qç ibn (e^iment. U 
a pourtant une opiiHQi^ Air le fuicide • 

2ui fo^meroa^UAf Ufi^ à la pureté de 
ido^inçy âelic^étoitteUe que WoU 
j^as &c. phifieuff igrudU^le veulent : voici 
dequ<Hi)s*agf$^ 

£i>iqTVTs dit i Quand un homme eft las 
de fkLrejQn perfonnage ^ il peut fe confoler 
en fe Jàt^yenanj^ que la p^u efi ouverte. U 
|p nvbler qu^e cela %i|ifie qju'U peut fortic 
de ce ix^md^i s'il s'y ennuie , parceque 
la pçrte ^Ct ouvj^rte % c'eft-à-dîre, qu^oa 
ç& libre à^ie, t^er, La porte ne peut 
être ouverte que pour aller eu Tauire 
inonde , & ce tùQ^ ne fauroit exprimer 
autre chofe. 

-Cependant FAuteur de la vie de ce 
Phiiofop he ( M. G. Boife^ > fçiténd 
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<{u*îl a voula dii^ que , fi iiof re exiftence 
nous pefe y fi notre état nous ennuie , il 
faut Te iouvenir (pie notre terme ne fera 
pas long , que nous ferons bientôt dé* 
livrés de cette inquiétude 9 & qu'infail^? 
liblement nous mounons, M. Boiieau 
croit que c^efi là effeûivemem la penfée^ 
d'EptCTBTE; car il (a moque ;de ceux j 
dit^il yrqui ie mettent en peine du len- 
demain. Si demain vous ave\ de quoi 
manger 9 c^eânotre Philofophe qui parle^ 
vous mangeie\ : fi vous n en av^ point ^ 
vous vous en p^cre:^* Le pjs qui vcu$, 
puijfe arriver » c^efi d'aller tn l'autre t^^n», 
de y la porte vous ejl. toujqurs cuver t^é 
Mais* ce confeil d'EriCTEXB â cepx qui 
peuvent manquer du néceiTiîiire 9 bien 
loin de confirmer le fentiment de Boir 
Uau f rinfirme* En eâet il eft clair que- 
cela veut dhre : fi vous n'a V(ez pas de 
pain, le pis aOeir fera de mourir ; Ôc fi 
vous voulez vonsépargner les longueurs^ 
de cette mort , vous n'avez qu'à vous la 
donner vous-même« la pon^ vous e(l tou^^ 
jours ouverte. Si cela vouloit dire que le 
terme n'eft pas long, que lïous mour« 
rons infailliblement , comme le veut 
Boiieau ^ la porte neferoit pas toujours 
ouverte : elle le fei^ un îour ; mais elle 

Dz 
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ne Teft pas aûuellement , & rien n*eft 
plus ridicule que de vouloir convertir le 
préfent en futur , & de foutenir que le 
mot toujours , qui eil indéfini > exprime 
un fens fini. 

Concluons donc qu'EpicxETE s*eft dé- 
claré pour le fuicide , parcequ'il n*y a^ 
pas d*autre conféquence à tirer de (es 
expreflions. It faut croire que ce n*étoit 
pas là fon véritable fentiment , & qull 
écoit rendu par ces paroles qui font con- 
traires .au fuictde : Quand les tyrans nous 
màltraicant , dit-il ^ il faut prendre pa^ 
tiehte 9 & attendre que Dieu nous délivre 
de leur perjïtuïion. Il tjl jufie que nous 
girdions le ràiig èù il nous à mis : cefi à 
lui à nous en retirer quand il lui plaira. 
Le temps de hotredemeure ne fera pas long. 
Quand on^a pris cette réjhlution j il ny a 
peint de tyrans qu'on nt puijje braiser. 

On ne fait ni de quelle maladie » ni en 
q«el temps ce Philofophe eft mort. H 
n'a laiffé aucun oiivrage \ msiis il s^étoit* 
acquis une fi haute réputation par fon 
fa voir & fon intelligence , qu'un jeune 
homme acheta fa lampe trois mille dra^» 
gmes , dans refpérance de devenir au(Q 
^vant que lut à la liieur de cette lampe» 

Quoiqu'EpxpTBTB eût beaucoup de 
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éifcîples , on ne connoît qu^/énien , qui 
S*appliqtia à rédiger par écrit tout ce 
quUl lui a voit entendu dire. Il a cofupofé 
de fes difcours un livre intitulé Enchiri* 
dion 9 lequel renferme toute la morale 
de (on maître. Ce mot tnchuidion eft 
grec , &%nifie un poignard* Arricn fe 
lervit de ce mot pour le titre de ion li- 
vre , parceque comme les poignards 
./ont desarmes légères que Ton porte or- 
dinairement ftir K)i pour en faire uifage 
^ouand on eft Airpris par les ennemis t 
.de même il prétendoit au*ondeyoit tou- 
jours avoir ce petit livre devant les 
yeux 9 pour réfifter aux attaqués des 
paffions qui font nos ennemis domedi- 
ques. Ceft donner aflurément une 
grande idée de Touvrage d'EpicTiTB , & 
c*eft en même temps lui rendre juftîçe. 
On en jugera par Tanalyfe que je vais 
enfaire. 

Morale d'EFiCTSTM. 

L'homme defire naturellement d*être 
heureux : le bonheur eft le point fixe 
qu'il cherche toujours. Pour le trouver, 
il faut bien diftinguer ce qui dépend de 
nous d avec les chofes q«i font les effets 
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on de la nature » ou de la fortune » en 
dti hafard. Nous fommes les tnaîtres de 
nos opinions , de nos inclinations 3 de 
nos deiirs , de nos averiions » & de tou* 
tt% les opérations de notre entende- 
ment ; tnais il ne dépend pas de nous 
d'avoir beaucoup :d'efprit, de grandes 
richeffes, une illuftre naîflance, de la 
beauté & de la fanté. 
' Il lie-ï^ut donc pas s*afl!îçer d'être 
privé des chpfes qu*îl n'eft point en no-» 
tre ppiflapce de nous procurer , parce- 
que cette afHiâion eft un véritable mal- 
heur. 

A la vue de quelque objet fï[cheux 
qui vous frappe, accoutumez- vous fi 
dire que cé n'eft qu*une pure imagina- 
tion , & que la chofe n'efi pas telle 
Su'elle vous paroît. Examinez fur-tout 
cet objet , qui fait votre peine 9 eft 
de la nature des chofes qui dépendent de 
vous ; & il cela n'eil pas , dites 9 fans 
vous émouvoir , que ce nVft point vô- 
.tre affaire. Le bonheur ou le malheur 
des hommes dépend le plus fouventde 
leur imagination : ils font heureux ou 
malheureux quand ils croient Têtre. 

L*homme q^i eft le maître de ce qu'il 
veut ou ^ece qu'il ne veut pas , qui peut 
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et)temr ce qu il defire , & rebuter ce qui 
le choque , a un eftipire ab(blu ftrr tou- 
tes choies. Celui qui afpir 6 donè à la lî* 
berté ^ & par conféquent an bonheur 
qui en dépend^ doit s^abftefnr <te tout 
defir & de toute avetfiM ée èe qui dé- 
pend purement d*autrm , fans quoi il vie 
tiécenairement dans la dépendance & 
la fervitude j & par conféquènt il èÀ 
malheureux. 

Quand quelque objet Vous frappe , 
tentret en vous-même ^ur e«tmnèt 
avec quel fecoursvous ypoitvet réfifter* 
Si vous voy^et une belle fille , armez- 
vous de la tempérancepourne.rienftire 
tontre votre devoir. Si dn vous ptopcffe 
une entreprife péniblt 8t* labotieufe , 
prenez courage. Et fi an vous dit déi 
chofesotfenfante^, ayez patience. Sou^ 
venez-vous que ce n*eft nicehri qui vou» 
maltraite i m celai qui vous èffenfe qui 
vous raahraite : cVft Topiniôn ^e vous 
en avez qui fait toute votre peine. Dé* 
gagez Hmaginatipu des ufages & des 
préjugés , & n'allez pas vou^ chagriner 
vous-même , lorfqueperfonne ne cher- 
che à vous chagriner. * 

Quelque accident qui vous arrive , 
ne dites jamais que vous avez perdu 

D4 
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c[iiel<iue chofe ^ dires que vous Favet 
rendue. Votre fils vient-il de mourir^ 
dites que vous l'avez rendu. On vous a 
enlevé un héritage» dites de même que 
vous Tavez rendu. 

Ayez tous les jours devant les yeux 
le banniflement , la mort & les autres 
malheurs qui paroiflent redoutables aux 
hpmn^es ; mais fur toutes cbofes ne per- 
dez point la mort de vue : par ce moyen 
VQUS ne ièrez capablç d*aucune lâcheté, 
& vous ne defirerez jamais rien avec 
trop d'emprefTement & de paffion. 

Ne vous alarmez point de ces faux 
ralfonnements: je vivrai fans honn^eijir & 
Xans crédit j on ne fera nul cas de moL 
Si la privation eft unmal» ce mal ne 
j)eut être que Teffet du vice : ^u refte 
c'eft être fage que de céder habilement 
à la néceffité ; c'eft connoître les myfte* 
res & les fecrets de Dieu. 

En effet la vertu confifte fur-tout à fe 
défaire de ces faux raifonnements : Si 
je n'ai grand foin de mes affaires > je 
ji'aurai pas de quoi fubfîfter avec hon- 
neur. Il vaut mieux mourir de faim & 
conferver une parfaite tranquillité d'ef- 
prit , exeoipt dé trouble & d'inquié- 
tude , que de pofféder des biens immen- 
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(es dans Tembarras &c dans le trouble. 
Ne demandez pas que les chofes fe faf- 
lient camme vous lefouhaitez ; mais tâ- 
chez d'acquiefcer à la manière dont elles 
fe font. 

Si vous voulez épurer votre vertu , 
ti^affeâez point deparoîtreni comme un 
imbécille » à caufe du mépris que vous 
avez pour les' chofes extérieures , ni 
comme un favant , parceque cela cho- 
que également les hommes^ Ne parlez 
point ni de votre mérite ni de votre fa- 
voir ; ne vous en prenez qu*à vous mê* 
me dans les embarras & dans les tra- 
verfes qui vous fur viennent : n*accufezs, 
ne blâmez , ni ne louez perfonné , md- 
quez-voùs même de ceux qui font pro- 
digues de louanges; & enfin hohorti 
les Dieux , croyez qu'ils exiftent, qu ils 
gouvernent le monde avec équité; fou- 
mettez- vous à leur providence , ' & rè?- 
cevez en bonne part tout ce qui vous 
arrive,comme étant réglé par une intel- 
ligence très excellente & très parfaite. 

Prefcrivez-vous une manière de vie 

Si vousferve de loi , & que vous ob- 
'viez devant le môn^e , '6u en vqirb 
particulier. Confidérez avec àPttenrioJq là 
qualité des chofes ^liifont faites pour fe 
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.plaifir ou pour Tutilité , ou que vous ai- 
mez , en commençant parles plus ioi- 
portantes. Si vous avez de' rattache- 
ment pour quelque meuble fragile , fou* 
venez vous qu'il eft fragile , & ne vous 
troublez, point fi par malheur il vient à 
être caïTé. Si vous aimez quelque per- 
fonne , fouvenez-vous qu elle eft mor- 
telle jafin que fi elle vient à mourir, vous 
n en foyez pas trop ému« On renverfe 
votre huile , on vole votre vin ; rentrez 
en vous-même ^ & dites que c^ft à ce 
pr^^ ^i^on acheté la tranquillité : c'eft 
^par là <iu 'on acquiert la confiance. On 
jlie devient pas vertueux, fans mi^il en 
^çputÇrf c'eà être fage de ne fe plaindre 
m de ^oimème ni des autres. 
^ Quand vous verrez quelqu'un dans 
\ù,^ovXp\xt , ou pour Tablence de fon fils 
.o^ j^untapert^de fa fortune , prenex 
À^M ^? ^^ objet ne vous furprenne , 
^&jfie voi^^perfiiadeqijte cet homme efl 
véritablement malheureux par la priva^ 
.tiondecescbofes extérieures. Rentrez 
ÎM le champ en vons-niême , & faites 
;Ce raifonnemeot^ : Ce nç font point ces 
idifgracesquia^fQig^nt cet homme ; car il 
«fi des hc>i)[)me$ qui n'épcouyent point de 
pareilsaalheurs : cen'efi donc quePopi- 
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htqû qti7t en a en fort imagination , qui 
le bleàe. Faites enfttite tous vos efforts 
pour le gnérif de fes préjugés par defo- 
Hdes raifons : s'il le faut , pleurez avec 
lui ; mais prenez garde que votre coeur 
ne fé trouble 9 8c que cette feinte ne de* 
vienne une véfité. 

Nous fommes tous en ce iftonde deê 
aûeurs. Chacun de nous doit faire lu 
perfonnage que le maître de la comédie 
lui a donné. Si votre rôle eft court, vous 
le jouerez court ; s'il eft lon^ j vous le 
jouerez long. Quoi qu'il en foit de fa du- 
rée > fi vous devez" reptéfenter le per- 
fonnage ^'un pauvre 9 foulenez ce rôle 
le mieux qu'il vous fera poffible. Si oit 
vous donne celui (f un Prince , d'un ar- 
tifan , d'un eftropié » acceptez-le tel 
qu'il puiflfe être* Votrç devoir eft de 
bien reprélenter votre perfonnage ; 
mais il appartient â iin autre de choifir 
le rôle que vous devez jouer (i)* 

Mais quel que foit le rôle que la Pro* 
vidence vous a donné » fouvenez-vous 



(1) Cette peuple a été très bien rendue pat le grand JioMf' 
fiàUé Tout le monde connoît cet yzti x 

Ce moBde-d eft un oeuvre conique , 
OÀ chacun fait un rôle différent , &c. 

I>6 
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^ec'eft la marque d'ua efprit bas^cre 
de donner trop de foins aux chofes qui 
regardent le corjps» â boire » à manger^ 
aux plaifirs des femmes » aux exercices» 
& aux autres fondions purement cor-» 
porelles. Tq^^s jces chofes ne doivent 
le faire qu'en paflant & comme par ma- 
nière d'acquit : c'eft à cultiver refprit 
que nous devons donner notre attea- 
tion. 
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if\ V A N T & après la mort de Néron , 
lesPhiIpfophe8,quivinrea]tàRoi^e> y 
parurent avec un air de hau^^m: Se ^le 
* lupérÎQrité qui joffenfa les pcurfonpes 
en placç. %es Romains étoient fiers & 
jaloux de leur autorité : aucune Torte 
d[e mérite n'étoit capable de rabaifler 
leur fuiËfance. Vis ne connoiflbient de 
fupénorté que celle que donne la force^ 
& de grandeur que celle que procurent 
lesrichefles, les dignités, f 
. Il i^lloit donc changer de ton ^ fi on 
yôuloit faire refpeâer la Philofophie. Il 
^mble que 1<^ modefiie , la r^etraite , le 
^recueillement, le mépris déboutes les 
^pités^ mondaines 9 oui font Tapanage 
A» Sage ,- é^oWt )es feuls moyens de 

frvenir à.^ç but ^ parcequê la vertu 8c 
(avoir font tôt ou tard reconnus & ef« 
lunés. Mais le Philof^pbe qui va nous 

■ ' i • ' ' f I i ■ r I j .i M 

' ♦ PhUoBfdti 1.1. de riVV Jtpdhnit- U^olniHi Ém- 
4imff ; St M* le Vdm. deTiUemmM J^9m tf* Hiftpin 
JÊ^RéifHque /Pat M^, jÇ/^w/vTom. I. D/çHonndhe de 
BayU. An. ÀpMoHÎuf 'de tUne. Jàc* Brmiieri, Bifi^ 
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occupée ^ ne<;ruc pas que ce fôt tî I< 
parti qu*il çût à prendre. Il voulut ra^* 
battre rorgiieil des Roipaios pat For-* 
gueil même : il fe donna pour unhom<* 
me inrpiré 6c chéri de Dieu 9 & împofa 
ainfi^auiË plus braves d'entre ëtix. Il 
cft vrai qu'en étayant la Philofophie 
avec la fttperi&tion , il la dégrada. Auffi ' 
pluiieurs Savants tCotst pas cru qu^on dût 
mettre ce perfonnage au nombre des 
Philofopbes ; & quoique tons les Hifto« 
riens de la Fliiloiophie en aient parlé ^ 
ils le regardent bien comme un homme 
extrardmaire ^ mais ilis h4 refufenk le ti*^ 
tre de Sa ee. Cependant cet hon^me étoit 
grand obte^vateur delà doÛrinc de Py^ 
thagore. Sa vie étoit auilere 9 & il avoît 
des connoi^nces très étendues* Cètl 
eft aiTez pour lui mériter une place dan^i 
rHiftoire des Philofoohes ; & fi des 
écarts ou des foiblefles ont taché fes 
vertus y il hixt les pardonner e^l fiivëtuc 
derhûmanîté* :^ 

ApoiLONiusnaquit à'tyaneenCaph- 
padoce » d'une famille ancienne & de 
parents lichen , vers le commencement 
qu premier fiecté de i'erc chréûenoQ* 
Son père lui fit faire chet lui (es pr^ 
mieres études ^ ^jlVenyoysk . epiiâiéià 
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Tarfe , capitale de la Cilicie » pour y 
apprendre^ la Rhétorique. Apollo* 
Nius avoit alors quâtorie ans. De Tarfe 
il alla à £ges , vHle de la province ^ où 
il étudia en Philofopbie. Son Profe^eur^ 
nommé Muxenc , lui enfeigna 1^ doârine 
de Pythagorc » laquelle plut tellement 
au jeune Etudiant» qu'à Tâgede feize 
ans , il s'érigea en ob/ervateur rigide 
de cette doârtne. 

Il fe retira dans une maifon de cam^ 
paçne , où il mena la vie d un Pythago* 
ricien : il renonça au vin & à la viande» 
£t vœu de diaftètéit! laifla croître fes 
cheveux ^ ne porta point de fouliers , ic 
ne s'babtUa que de toile. Peu de temps 
après il élut ion domicile dans le temple 
dEiculapet qui étoîtàEges ^ dans la 
vue de periuader au Public qu'il étoit le 
favori de ce Dieu. C'étoit la une char- 
latanerie quim'étoit.pa^ digne d'un Phi^ 
loibphe. CommentaccordoitUcelaavec 
cette masdme de Pytbagore ^ qull faut 
fbumettre le^ paffions du cœur à la rai-» 
fon 9 lui quiiuivoit du refte avec tant de 
févérité les autres, préceptes de ce Phi- 
losophe ^ Mais , quoiqull eût beaucoup 
d'eljprit éi une iné^oire exceltent^e > il 
av<Ht un goût dominant pour le mer* 
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Veilleux ; il vouloit paifer pour un bom*'' 
me extraordinaire j & ce goût fit un tort 
infini aux plus belles chofes de fa vie. 

Il difoit à tout le monde qu^Efculape 
guériflbit volontiers les maladies en fa 
préfence ; & il y avoit des gens aflez 
fots pour le croire. Unepréfomption de 
jeune homme lui donnant une haute 
idée de fa vertu , il commença à faire 
le cenfeur & le réformateur du genre 
humain 9 & foutint ce rôle pendant le 
refte de fa vie avec affet de fuccès/ 

Son père étant mort dans ce temps* 
là , Apollonius , lorfqu'il fut majeur, 
céda une partie de fon bien à fon firere 
aîné; & aérant gagné fon amitié par 
cette libéralité 9 il le retira d'e la vie dé- 
réglée qu'il menoit.' Ildiftribua encore 
le refte de fon bien à ceux de fes parents 
qui étoient pauvres , & ne s^tti réferva 
qu'une très petite partie. 

Cette belle aâion lui concilia Teftimë 
de tous les gens de bien. Elle èft vérita- 
blement d'autant plus méritoire , qu^il 
eft rare qu^un homme de vingt-cinqans 
foit fi défintéreflé. Il étonna encore 
ceux qui le voyoient , par le yœu qu'il 
;fit de garder le filence pendant cinq 
années de fuite ^ à moins quHl ne fût 
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.obligé de parler pour rutilité des hom« 
mes^ Il fe promenoit dans la Cilicie &c 
daasla Pamphylie , en obfervant avec 
foin û Tunion» la 4)onne intelligence 
jregnoient parmi les citoyens. Il vouloit 
que tous les homtnes vécurent com- 
jne frères 5 & ilfe portoit pour média- 
teur de tQus les différends. 11 appaifa 
ainli plufieurs {éditions , en fe montrant 
/euLemeot, au peuple. Parmi ces fédi- 
iions^, il y en eut une qu'il étoit très 
difficile de calmer. 

A, Afpende » Tune des villes de la 
jPampbytie » le peuple s'étoic révolté à 
caufe de M dîfette des grains. Quelques 
mchfis avoient caché le bled pour de$ 
vues, d'intérêt , & avoient mis une 
grande difette dansla ville. Le fouveraini 
étoit véhémentementroupçonné d'avoir 
part â cette iniquité : auffî le peuple fe 
mutina 9 4c voulut Tat^aquer. Il étoit 
prêt à e^iépoter jrp(|»dç4ein » lorfqu'A* 
POLLONius ^(a^s^is^^pnkvl mot » apr 
paifa cette émeute populaire. Sa pré- 
fence fit rentrer le peuple dans fon de- 
voir f & ouvrir les greniers. Vit-on fa- 
mais 9 s'écrie Bayle , un filence plus 
éloquent » plus ^âif , plus perfuafif ? 
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Quoique jouiiTaiit dans la Cificte 9t 
dans la Pampbyle âe la conâdératioU In 

i>lus diiUngliée i tidcre Philofophef vot»- 
ut fe faire admirer dans tout l'univers^ 
Il réfolut donc de iroyager. Il alla dV 
bord à Antioche , ôii il travailla à rets» 
blir le culte des Idoles. Il pratiqua en» 
fuite des myfteres fecrets » ofa il n'ad- 
init que ceux qui ardent paâTé quatre 
ansians parler* Il ie vantoit de fairoir 
toutes les langues , & de ne les avoir fa- 
mais apprifes, de connoitre lespeâféei 
des hommes, d*entendre les oracles qu6 
les oifeaux rendoienf par leur chants. 
Je ne cherche pas f difoittl » comme tes 
autres Philofophes } fui cherché étant 
jeune y il neft plus temps de chercher^ 
mais dCenfeigneré Le Sage doit parler eam* 
me un Ligijlateur ^ qui ordormt aux autre$ 
ce dont il ejl perfuddi lui^mêmCé 
. ^ Iln'ufoit dans (es difcours ni dlronîet 
tii de détoun pour furprendre (es audt«* 
teurs. Ilparlbit ton|onrsdécifiveaient , 
& ne débitoit que des fentences courtes 
& folides » qu*il prononçoit comme au- 
tant d'oracles. U fitainfi aimer les fcien* 
ces & la fagefle à Antipche , & s*atta- 
cha quelques difdples f qui le futvoient 
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par-tout , mais qui Tabandonnerçnt 
iorfqu^ii leur propofa d'aller aux Indes 
voir les Philotophes de ce pays< 

Ç*étôient les Brachmaaes , qui pal*- 
foient pour des hommes très favants; 
ils avoîent feuls le droit dans les Indes 
d'étudier & d'inftruire. Ils menoîent uiie 
vie très dure & très laborieufe. L'aufié* 
rite de leurs mœurs ^ & le mépris qulls 
faifoient de toutes les fortes de gran^ 
deurs , leur donnoient le droit de dire 
librement la, vérité fans craindre le 
blâme^ 

Apollonius voulut voir ces hom- 
mes de mérite. Il partit donc d'Antioche 
pour les Indes , fui vi feulement de deux 
valets ; mais en paflant à Ninive» ua 
jeune homme 9 appelle Damis , fe )oi^ 
gnit à lui» Il fut fi enchanté &c de Ta 
doârine & de fa fagefle , ^ull ne vou^ 
lut plus le quitter ; il devint un de fe$ 
plus zélés difciples 9 & fon hiftorien 
après fa mort* 

Il alla donc avec ce difciple de Nioive 
à Babylone , pour voir les Mages ; il 
conféra feul avec eux , & il en apprit 
beaucoup de fecrets* Cétoit la récolte 

3u*il vouloir faire dans fes voyages* Il 
emeura vingt mois à BabyIone>& il en 



Digitized by VjOOQIC 



8o J P O L L ff l U S. 

ibrtit avec (on cher Damis pour allcf 
aux Indes. 

Le Roi de eô pays, nommé Phraothe^ 
à qui il fe préfenta , lui fit beaucoup 
d*acceuih II admira également & À 
bonne mine & fon fa voir , ^& l'en- 
voya à Hiarchas , chef des Brachma- 
nés. Apollonius eut avec lui &: 
les autres Brachmanes » des confé* 
renées fectetes , auxquelles Damis ne 
fut point admis. Il les quitta au bout 
de quatre mois , & s'embarqua pour re- 
tourner à AntiôcHe. 

Il ne fut pas accueilli dans cette ville 
comme il Tavoit été à fon premier 
voyage. On y avoir perdu le goût des 
fciences « & 1 arrivée d'un Savant ne pa- 
Tut pas devoir mériter leur attention. 
Aum notre Philofophe n'y fit pas un 
long fé jour. Il s'en alla en Chypre , de 
là en lonie , & s'arrêta à Epnefe , oii 
on Técouta. Il harangua \ts Ephéfiens 
pour Us engager à s'appliquer a la Phî- 
lofopbie., & à mener une vie férieufe. 
Ephefe étoit une ville efféminée & paf- 
iionnée pour la danfe.Ses habitants n'ai* 
moient que les amufements frivoles» & 
étoient du refte fort parefleux ; mais il 
leur prêcha l'amour de la fagefle avec 
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tant d'éloquence & de vérité > qu'il 
convertit tout le monde. 

II étoit fuivi dans les rues d*une muW 
titude de perfonnes. Les artifans quit- 
toient leurs travaux pour l'entendre & 
pro^ter dç (es leçons. Un jour , comme 
U leur parloir delà communication des 
biens , & qu'il les exhortoît à s'aider les 
uns les autres ^e leurs bourfes & de 
leurs aliments , il eut occafion de faire 
un prodige 9 qui fit encore plus d'effet 
que fes raifonnements. 

Dans le temps qu'il leur parloir > pI^- 
iieurs oifeaux qui étoient perchés dans 
un bois voifid du lieu 011 il étoit y furent^ 
joints par un autre qui yôla vers eux» 
en criant commç s'il eût eu quelque 
bonne nouvelle à leur apprendre* Al 
Vinûant touslesoifeaux fe mirent à crierj, 
& s'eitvolerent avec lui. 

\^poL;.ONiy$ remarqua cette mâ^noeu-. 
vre p & l'expliqua aine. Un garçon qui 
portoit du bled , a fait un faux pas » &; 
en a répandu une grande partie daps une 
telle rue. Cet oileau qui â appelle Ie$ 
autres par fon chant ,sy eft trouvé , 6c 
eft venu les avertir de cette bonne 
fprtune. Plufieur^ des auditeurs couru* 
rent auffii-tôt au Ueu qu'il avoit déiigné> 
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pour vérifier le fait , & revinrent peu de 
temps après , en criant : ô prodige ! 
APOLLONIUS entend le langage des ci- 
féaux. 

On a prétendu dans les temps de la 
fuperftition & de Tignorance 9 qull y 
avoir des fecrets pour entendre le lan- 
gage des oifeaux. On ad*abord fappofé 
que les oifeaux fe communiquent entre 
eux leurs penfées par le moyen de leurs 
chants , comme les hommes le font par 
te moyen de ta parole ; & on a enfuite 
écrit que les Indiens acquéroîent TinteN 
ligence du langage de$ animaux en se* 
neral , en n»ngeant te coçur ou le feie 
de certains dragons » dont la chaiTe fau 
fbît^ à caufe de ce£a , une de leurs pria* 
cipales occupations, & que notre Philo^ 
fophe s'étoit fervi de cette recette peut 
fe procurer cette intelligence (i). 

Eufebc de Céfarée » qui a réfuté avec 
tant de raifoo Tapologifte ^Apollo- 
jau^ fifr les mïracîèsqu^ou'a voulu lui at- 
tribuer , lui en fait même férieufement 
on reproche , comme une infidélité i la 
Philofophie de Pythagorçy dont il féiiibit 



. (i ) Voye> lt$ Métmrtf du l'Amiêmk Xo^mU du* htf- 
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^ofeffioo 9 & qui aÛbjettifloit fesdifô* 
pks à une abftiaence entière de toutes 
iortes d'anmiaux. <£a/2r^ a)outoU donc 
foi au fecret des Indiens : c'eA une fini» 

i>licité de (a par; , qui fait un peu tort i 
^ ceniureamere qu'il fait de la vie & 
^ aidons d'Apoi.t.0Kiu^,. . . 

• Mw fUuri a bien n^ieux expliqué le 
pcétendu prodige de ce Phitoiophe » en 
difant qu'il avoit remarqué en pafiant 
ce bled répandu » & qu'il avoit inventé 
h refte. On peut encore interpréter fa- 
.Vorab)lement ce^te invention. Cpmm^ 
notre Pbilofopbe vouloit abfoluiaent 
^engager les habitants d*Ei>hefe à ie com^ 
^umquer leti^s biens. ^ il a voit donné 
£>rt a^opps iesoiCe^uxpour execnple^ 
afii^ d'être plus (ut de ion fait, G'étpît 
prendre le pf^uple par fon foibkf^^qui 
croit plus du merveiilei^?^ qn*i la^ jai^^, 
Aut^ toutes fesaâlonsijienneat auprof 
dige y 6celiesqfit op^ré beaucmip pluf 
de ifruit qoç iesmeilleut^ vaifonne^îjint^ 
. Il (brtit d'Ephefe peu de temps a wf^ 
cet événement. Il alla à Smyrne » ou il 
t(puva les citoyens iludieux &c curieux 
^ beUç^ conp^flances. Il les encour 
W&w i j^ïHii^^jd^ns leur façon de vî: 
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vre. Son intention étcnt de demeurer 
long-temps avec des hommes fi dignes 
de fon eiKnie ; mais les Ephéifiens le 
prièrent de venir à leur fecours pour les 
délivrer de la pefte. 

Nôtre Philofophe fe rendit à cette 
prière. En arrivant à Ephefe il aflfembla 
lé peuple 9 8t lui dit d'un ton afluré : 
*Mes enfants j prenez courage , je ferai 
Icetfer aujourd'hui la maladie^ A cet ef- 
fçt il les mena au théâtre , oiiil y avoit 
un temple d'Hercule libérateur ; & y 
ajràht apperçu un pauvre vîeilîard cou- 
vcfff de hailloils '& poH^ant une beface V 
qui dematidoit Faumôile; frappez , leut 
dit-il 9 'Cet enneiûî des 'EXeux , jettez»- 
lui le plus de pierres que* Vous pourrer. 
Lés^Ephéfiens trouvo^ent cet ordre bar- 
bare* Ifs ne pouvoient fé téfôudre â'ac« 
eabletunmiiérj^blequi leur faifoit prti^» 
6< letti^ dexàandpit grâce d^une manière 
fort touchante ; mais ApoIlonjus ne 
-t,cflade lespreffer, qu'ils nel'euflent 
affommé & accablé dèpierres, de forte 
qu'ils en élevèrent un grand monceau 
uir fon corps. Peude temps après il leur 
njît d'ôtér Içspierres i ÏSc de voir ce qii'ih 
àvdient tué; ilstte trouvèrent qu*uh 

grand 
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Î;rand chien , & ne doutèrent point que 
e vieillard n'eût été un fantôme & uni 
mauvais génie. 

Notre Philofophe leur dit que ce fan« 
tome étoit Fauteur de leurs maux. Ce 
n'étoitpasune grande merveille que d'a- 
voir fait paroitre un vieillard , de l'a- 
voir efcamoté y & d'avoir mis un chien 
mort en fa place , aux yeux d'un peu- 
pie prévenu « qui me voit alors que ce 
qu'on lui fait voir. 11 ne faut pour cela 
à un homme intelligent & hardi y qu'a- 
voir le temps de préparer toutes chofes, 
comme Apollonius l'eut , & d'être 
bien fécondé dans fon projet ; mais le 
miracle confifte en la ceflation de la 
pefte. Si la pefte eft ceiTée après ce tour 
d'adreâe» cela eft plus furprenant que 
l'apparition d'un vieillard, & la décou« 
verte d'un chien mort dans un endroit 
où Ton n'a voit pas vu de chien. La quef- 
tion eft donc de favoir fi en fortant de 
cette belle expédition» les Ephéfiens 
furent auffi-tôt délivrés delà pefte , & 
c'eftcedonton nous a pas inftruits. Ce 
point eft le plus effentiel : le refte eA 
une bagatelle , qui n'eft pas digne de 
l'attention des gens éclairés. 

Ces fuccès l'enhardirent à former 
Tome IF. E . 
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d'autres cntreprifes en ce genre. Extrê- 
mement flatté de l'honneur quîls lui 
procuroient , il préféra la gloire de fe 
taire admirer , à celte plus folide de mé- 
riter Teftime des Sages. Il alla en Grèce» 
où il publia qu^ Achille lui étoit apparu, 
& lui avoit révélé pluûeurs iîecrets de 
riliade. 

Arrivé à Athènes , il voulut fe faire 
initier aux miûeres d'Eleufine. Cétoient 
des fêtes qui fe célébroient en Thonneur 
de Cerès , à Eleufis , petit bourg peu 
éloigné d'Athènes (i) : mais THiéro- 
phante^ ou grand Prêtre, lui refufa cette 
^ace 9 parcequ'ii le foupçonnoit d'être 



. (i) Il convient Tant douce à Tiiiftoire d'un homme qui 
donnoit dans le raetveilletix,de dire eu quoi confîftoienc ces 
mf Aères. C^écult une cérémonie qui (e faifolt pendant U 
jtuic. Ceux qu*on devoit initier, s*aflembloient près du tem- 
ple de Cerès,dans une enceinte alTez vafte pour contenir un 
feiiple nomhnux. Ils portoient des couronnes de myrte* 
j8c (e lavoient les matns â l'enttée du portique. Après di- 
Tets préparatifs , on lés infttuifoit de ce qui avoit rapport 
noxniyfteres. Le principal miniftte delà Deeife leur faifoic 
lies interrogations , auxquelles ils répoodoknt par une foc- 
ittole qu'on leur avolt communiquée. 
■ Aptes cast réoonfe , on les faifoix paflêr par des alter- 
sutives continuollet de ténèbres & de lumière ^ ils apperce- 
▼ofcnt une multitude ctofu(e d'objets différents i plufîeurs 
iFoix le faifoient entendre *, enfin on tetroinoît la céré- 
monie j en expofant -à leurs yeux l'objet de leur attente. 
Mémoires de l'uivndhnie R^étte des XnfcriftUns, T. XXI* 
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magicien. Apollonius ne fe tint pas 
pour OjSenfé : iipaya de bardiefle; & s'é- 
tantapperçu que les Athéniens étoient 
fort fuperilitieax 9 il fongea à tirer parti 
de ce vice pour fe les attacher. 

Il commença d'abord à épurer leurs 
mœurs 9 en déclamant contre les exerci- 
ces } tels que la danfe » les fpeûacles des 
gladiateurs , &c. qui tendoienc à les cor- 
rompre. Il leur parla enfuite des xltts 
de leur Religion} leur donna des règles 
pour les iacrifices ; leur indiqua tes heu- 
res4u jour & de la nuit auxquelles on 
de voit les faire ; exigea d'eux qu'ils ne 
i>u/rent point dans la cqiK^e dont ils fe 
fervoient pour faire les libations, qu'ils 
la gardaflent pure pour les Dieux , & 
qu'ils leur donnaient à boire par les 
x>reillesaveccette même coupe , parce- 
<}ue , difoit-il , on boit moins par 1 o* 
reille que par la bouche. 

Tous les auditeurs trouvèrent ce dif- 
jcours fi ridicule , qu'ils crurent que no- 
tre Philofophe fe moquoit d'eux ; mais il 
Jeur ferma la bouche , en affurant qu'il 
connoiflbit les raifons myftérieufes des 
âatues&deleursdiverfespoftures.Cette 
aflertion impofa à la multitude. Un jeune 
-homme feul ne put entendre toutes 

Ex 
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ces extravagances fans éclater de rire. 
L^exemple étoit dangereux ; mais 
Apollonius en détruim l'effet » en di- 
fane quli étoit poffédé du Démon. Sur 
le champ ce jeune homme fe tourmenta 
comme s'il eût eu véritablement le dia<* 
ble dans le corps; Alors notre Philofo- 
fophe lui commanda d*en fortir , & pour 
figne de fa fortie , de renverfer une fta- 
tue» & cela arriva comme il Ta vpit dit» 
Converti en apparence par ce miracle , 
le jeune homme fe fît difciple d' Apol- 
lonius ; il s'habilla comme lui 9 & vé- 
cut de même. 

Tous les^eâateurs ne doutèrent 
point que tout ce qu'ils voyoient , ne 
fût une opération divine. Ce n étoit ce- 
pendant qu^un tour d'adrefle 9 infini- 
ment inférieur à ceux que font les har 
biles joueurs de gobelets. 11 eil aifé de 
faire voir tout ce qu'on veut à un peuple 
prévenu & aveuglé par la fuperftition. 
Il paroit clairement que ceci étoit un 
jeu. Le jeune homme avoit appris fon 
rôle 9 avant que de venir au lieu ou par* 
loit notre Philofophe % & on avoit tout 
difpôfé pour faire tomber la ftatue^ lorf- 
que celui-ci parleroit. 

Après a vou: opéré ce prodige ^ âpolt 
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LONius vifita tous les Temples de la 
Grèce qui étaient fameux par d^s ora- 
cles. Etant à Tlfthme de Corinthe , il 
dit : Cette langue de terre fera coupée j ou 
plutôt ne le Jeta pas. Cela ne fignifîoit 
rien. Cependant les Athéniens y qui 
croyoient que cet homme connoiflbît 
les raifons myftérieufes des ilatues & 
chaflbit les Démons , sHmaginerent qn^it 
y avoit un grand fens dans ces paroles. 
Ceci 9 difoient-ils , eil une prophétie. 
Comme ils étoient attentifs a en voir 
Taccompliflement , Néron s'avifa de 
vouloir faire couper cette langue de 
tjsrre , & n'acheva pas. Voilà , dit- on 
alors > la prédiâion d' Apollonius ac- 
complie, il étoit difficile en effet qu elle 
ite le fut point \ car il falloit néceflaire* 
ment que Tlfthme fût coupé 9 ou qu'il 
ne le fôt pas : il n'y a pas de milieu à 
cela 9 & il ne faut point être forcier 
pour prophétifer ainu. Il fît cependant 
une prophétie femblable à celle-là peu 
de temps après, qui eut le même fuccès» 
Après avoir parcouru toute la Grèce, 
Apollonius vint à Rome. Prêt à entrer 
dans cette ville, un homme nommé 
Philolaiisy quileconnoifToit, l'aborda, 
pour l'avertir que Néron haïflToit les 

E3 
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Philofophes, qu il a voit fait mettre Mu- 
fonius aux fers , & qu'il feroit fagement 
de paffer ailleurs. Mufonius étoit un Phi»- 
lofophe eftimable , mais qui étoit accufé 
d*avoir excité fecretement le peuple à 
la révolte & à lafédition , fous prétexte 
de prédire l'avenir. 

Les difciples de notre Hiilofophe lui 
confeillerent de fuivre cet avis , & de 
ne pas s*expofer à la fureur de Néron ; 
mais Apollonius leur dit qu^un vrai 
Phiiofophe ne craint rien , & que pour 
lui il vouloit voir de près quel animal 
c'étoit qu'un tyran. La plupart dé fes 
difciples ne furent pas u curieux , de 
forte que de trente- quatre qui Taccom- 
pagnoient, il n'y en eut que huit qui en- 
trèrent avec lui dans Rome. 

A peine étoit- il arrivé , qu'il fut man- 
dé chez les Confuls. L'un d'eux, nommé 
Telejin , l'interrogea fur fon habit & fa 
profeffion , & fur la maftiere de prier 
les Dieux. Apollonius répondit à tou- 
tes ces queflions , & fe montra fî inf^ 
truit en matière de Religion , que le 
Conful lui permit de vifiter tous les 
Temples , & donna ordre aux Sacrifica* 
teurs de le recevoir : il lui permit même 
de loger dans les Temples fuivant fa 
coutume. 
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Notre Philofophe pafibit de Tun a 
Tautre pour prier également tous les 
Dieux > & par Tes difcours autant que 
par {qs aâions il gagna beaucoup dt 
monde à ta piété. A l'égard de fa con- 
duite 9 il parloit indifféremment à tout 
le monde , fans faire fa cour aux Grands. 
II s'étoit acquis ainû Teftime , ^ même 
une forte de vénération » de la part des 
Romains. Mais un de fes admirateurs 9 
pour s'être déclaré trop ouvertement 
ion difciple 9 penfa le perdre. 

Cet homme 9 qu on nommoit Démé^ 
trias y s'avifa de blâmer ians ménage- 
ment quelques ufages établis. Cela dé- 
plut à Tigellin , le plus puiflfant favori 
de Néron. Il le chaffa de Rome ; èc 
comme il foupçonnoir Apollonius d*a*> 
voir quelque part à la conduite de Dé^ 
mctriusy il le fît obferver foigneufement. 
Notre Philofophe fut informé de cet eC^ 
pionnage 9 â;c en augura fort mal. Pour 
parer le coup que Tigellin lui préparoit9 
il eut recours à fes prophéties 9 afin de 
faire voir au favori de l'Empereur qu'il 
étoit infpiré des Dieux , & qu'il étoit 
par conféquent en état de punir ceux 
qui ofoient le menacer. II falloit unç oc- 

E4 
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cafion favorable à Ton projet, & elle fe 
préfenta heureufement. 

Il y eut une éclipfe de fôleil , & il 
tonna en même temps. Apollonius leva 
alors les yeux au ciel , & fe tint quelque 
temps dans cette pofture.On s'aflembla 
autour de lui , pour fa voir s'il décou* 
vroit quelque chofe ; mais notre Philo- 
fophe^ au lieu de fatisfaire les fpeûa- 
teurs y $*écria comme par infpiration : 
Quelque chofe de grand arrivera & n*arri^ 
verapas. Cétoit là une prophétie fure, 
car cette chofe devoit néceiTairement 
arriver , ou ne pas arriver. Il n y a pas 
de milieu à cela. 

Le peuple ne fut ce que cela vouloit 
dire. Il n'y avoir que le ton d'ApoLLo* 
Kius qui rétonnoit , car il ne trou- 
voit point de fens dans fes paroles. Mais 
le hafard favorifa notre Philofophe & 
le tira d affaire. 

Trois /ours après cette prédiôîon , 
il tonna encore , & la foudre tomba fur 
la table où Néron mangeoit, & frappa 
ia coupe qu'il avoir dans fes mains Se 
qu il portoit à la bouche , fans lui faire 
aucun mal. Voilà , dit Apollonius, ma 
prophétie accomplie : eâfeâivement; dit 
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ïc peuple, TEmpereur devoir être frappé 
de la foudre , & n'en a pas été frappé. 
11 eu donc arrivé quelque chofe de 
grande qui n'eft point arrivé. Cette con- 
féquence eft ridicule ; mais tout ce qui 
intéreiTe les Rois eftioujours grand &c 
nyâérieux, & voilà pourquoi on ne 
manqua pas d'appliquer à cet événe- 
ment la prédiâion de notre Philosophe. 
Content de ce fuccès , il fe moqua un 
peu du favori de Néron ; mais Tigellin 
n entendît pas raillerie.Sonorgueil en fut 
bleffé : il voulut même en tirer vengean* 
ce. Il accufa Apollonius d'avoir man- 
qué derefpeâ à TEmpereur. Il fit un li- 
belled'accufationcontrclu];mais comme 
il voulut rouvrir devant Nérouj il trouva 
le papierblancfans aucune écriture. Ex- 
trêmement furpris de cette aventure , il 
<:rutquele diable étoit de moitié avec 
notre Philofophe t & qu'il avoit effacé 
récriture de fon libelle. Sur le champ il 
manda Apollonius , & lui demanda 
comment il jugeoit des Démons & des 
fantômes : Comme je juge des homicides & 
des impies 9 répondit- il. C'étoit un repro* 
die tacite de ces crimes à celui qui Tinter- 
rogeoit. Il nia auffi d'être devin , & parla 
6]ff ces objets avec tant de &gefle ^ qoe 

£5 
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Tigetlin en fut effrayé , & le laiffa aller* 
Mais tout ceci eft peu de chofe. Apol- 
xoNius voulut frapper le dernier coup , 
& médita un prodige qui fit trembler les 
RjDmains & Néron. On ne fait comment 
il l'opéra. Voici le fait : 

Une jeune fille étant prête à fe ma* 
rier y fe laiffa mourir , ou du moins on 
la crut morte. En conféquence de cette 
perfuaiion , on la mit fitr un lit pour la 
porter à découvert au lieu de la fépul- 
ture , fui vaut Fufage des Romains. Le 
£ancé fuivoit le corps en fe lamentant. 
Apollonius rencontra le convoi ; & 
ayant confidérè la fille , il dit : Mettez 
le lit à terre , & je ferai ceffer vos lar- 
mes. Il demanda le nom de cette fille » 
la toucha , &'dit quelques paroles à 
voix baffe. Peu de temps après la pré- 
tendue morte parla , fe leva & s*en alla 
^gaillardement chez fon père* Les -pa- 
rents voulurent reconnoître ce grand 
fervice, en offrant une groffe fomnie 
d'argent à notre Philofophe ; mais il la 
refivfa. Donnez-la , dit-il 3 en dot à la 
Demoifelle. 

Les perfonnes fenfées , & même les 
admirateurs d' Apollonius n'ont pas 
cru qu'elle- fût morte. Ils pr^endeat 
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qu*îl fortoit quelques vapeurs de fon vi- 
fage , & qu'une rofée qui tomba , la fit 
revenir de fa pamoifon. Ils expliquent 
ainfi cette réiurreâion. Mais ce n'eft 
point aâez. Il falloit ajouter qu*ApoLi,o- 
Nius s'étoit trouvé dans ce moment au- 
près de cette fille ; & cette rencontre , 
avec les ciiconftances qui raccom- 
pagnent , eilaiTurémentfort heureufe, 
û elle n'eft que ceJa. Si c'efl ici un effet 
du hafard » il falloit le dire ; fi c'étoit une 
chofe concertée , il falloit le dire en- 
core. Sans cette addition , Texplication 
que Ton donne de la réfurreâion delà 
fille eft infuffifante. 

Il eft plus croyable qu' Apollonius 
s'étoit entendu avec la fille 6c fon futur 
époux , pour procurer à cette fille , 
par un prodige apparent , une dot plus 
greffe que celle que fes parent^ vou- 
loient lui donner » comme elle Teut ef- 
feââvement par le don que notre Philo- 
fophe lui fit de la fomme qu'on lui avoFt 
offerte. Apollôniujs gagna à cek ^e la 
confidération , & la Demoifelle une 
bonne dot : ainfi chacun fut content 
fuivant fon dëfir. 

Il ne paroît pasqae ce miracle éton- 
nât beaucoup lesB-o^^in^» Néfms^è* 
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me n'en diftingua pas pour cela Apol<^ 
xoNius des autres Philofophes \ car il 
£c publier que tous les Philofopbes euf- 
fent à fortir de Rome , & Apollonius 
fut compris dans cette ordonnance* 

Il prit le chemin de TEfpagne 9 &s*ar- 
vêta à Cadix. Le cœur ulcéré du mau* 
vais traitement que Néron luiavoit faîf, 
«1 voulut foulever contre lut Tlntendant 
de ce pays : ce qui lui a mérité des élo- 
ges de la part de fon hiftorien, que FAu- 
teur de Thifloire des Empereurs blâme 
fi fort. U ajoute que les autres Philofo- 

Î)hes n'étoient pas plus fcrupuleux que 
uî fur cet article , n'y ayant que la Re- 
ligion Chrétienne % dit-il , qui apprenne 
â coniidérer les hommes , non ce qu'ih 
font en eux-mêmes 9 mais dans Tordre 
de Dieu. Quoique cette remarque foie 
vraie 9 ^^j/c^ la juge cependant fuper- 
flue. La réflexion de ce favant à ce fu< 
jet ell remarquable. » M.deTèlUwont 
9> fe pouvoit fort bien paiTer de cette 
» remarque morale & de toute fa pa- 
»» rentheie } mais fur le point dont il eft 
» iciqueftion, je ne vois pasqae de- 
^ puis plus de mille a^s it fott en droit 
a» dinfultertes Hiilofophes. LesChré- 
9» tiens fif ettx ne s'en doivent guère les 
■m iin^aux autres ^ 
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II eft certain que M. de TilUmont n'a 
pas raifon d'attribuer à tous les Philo- 
sophes la faute de quelques-uns d'eux » 
& qu'il étoit inutile de les infulter à 1 oc« 
cafion d'ApoLLoNius. Cet homme vou- 
loit fe venger » & cela n'efl point du 
tout philofophique. Il a encore bien 
d'autres torts à l'égard de TEmpereur 
Domuien , comme on le verra bientôti. 
Notre Philofophene fît point un long 
féjouràCadix.OnlattendoitenËgyptey 
& il crut devoir ne pas différer de répon- 
lire à l'empreffement de ceux qui s'y 
étoient rendus pour fe joindre à lui. Il y 
reçut la vifite de Fe/pafien , qui y arriva 
peudetemps après Jl étoit dansle temple 
lorfqu'on l'avertit que le Prince s'avan- 
çoit pour le voir; mais cet avis ne l'en- 
gagea point à fortir de fa place , comme 
on le defiroit. f^efpafien ne fit point at- 
tention à cette incivilité : il lui dit les 
chofes les plus obligeantes , & lexon- 
iulta en particulier fur l'état de (es af« 
faites. 

II s'agiffoit defa voir s'il devoit renonc;er 
à l'Empire. Deux Philpfophes célèbres 
dans le temps, Dion & Euphrate^ luicon* 
ieilloient de prendre ce parti , & de ré- 
tablir la République > mais Apouomips 
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combattit leur fentîment avec beaucoup 
de fupériorité. Il donna à Fejpalien de 
belles règles pour bien gouverner , dont 
le Prince fut fi content , qu il voulut fur 
le champ lui en témoigner fa reconnoif- 
fance ; mais notre Philofophe refufa (es 
préfents. Sans doute que , pour lui con- 
cilier encore plus lerefpeâ du peuple » 
Apollonius lui recommanda de fe don- 
ner pour un demi Dieu, il lui apprit 
même le fecret de faire des miracles , èc 
Vefpafien en fit. 

Il rendit la vue à un aveugle , en lui 
crachant aux yeux. Il guérit le mal 
qu'un homme avoit à la main , en mar- 
chant fur cette main. 11 s'applaudifibit 
fort de ces fuccès ; mais un de (es af- 
ranchis calma tin peu cette joie. Il lui 
fit voir qu'il làvoit faire auflî des mira- 
cles. Il entra dans le Temple de Sérapis» 
où Vefpafien étoit , fans qu'on pût de* 
Viner comment il s'y étoit introduit ; &c 
cet homme , qui depuis long-temps étoit 
eftropié , difparut tout d'un coup. Le 
Prince vouUit favoir ce qull étoit de- 
venu : des Couriers partirent pour le 
chercher , & le trouvèrent à quatre- 
vingts mille , qui font plus de vingt-fix 
lieues , depuis l'heure même qu'il avoit 
paru devant Vefpafien^ 
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II n*y eut que notre Phîlofophe qui ne 
s^étonna pas de toiDs ces prodiges. Il dit 
adieu à Fefpajîen , & s*en alla à Argos. 
Il y rencontra Titus , fils de Vefpajien , 
qui lui demanda quelques règles pour 
bien gouverner. Apollonius luirecom- 
manda d'imiter fon père , & de fouffrir 
les réprimandes AtDémétrius , Philofo?- 
phe cynique, qui fuivoit Titus , & difoit 
la vérité fans aucun refped humain y 
& Tafliira qu'avec cet exemple & Îqs. 
confeils il regneroit heuveufement. 

Titus lui promit de fuivre fes avis. Il 
le confulta comme un devin fur fa for* 
tune ; & Apollonius lui prédît que fon 
frère l'empoifonneroit : mais la prédic- 
tion étoit fi obfcure , que perfonne n'y 
entendit rien. Ce ne fut qu'après Tévè- 
nement 9 qu'on crut comprendre l'é- 
nigme 9 & qu'on affura qu'il a voit de- 
viné. 

En paflant par une ville , Titus , ac- 
compagné toujours de notre Philofophè> 
reçut une députation des habitants, pour 
le prier d'intercéder auprès de Vefpajien 
enleurfàveurfurunegracequ'ilsdeman* 
doient. Tttus promit de ne rien oublier 
auprès de l'Empereur pour robtei*jir. llà- 
defliis Apollonius le pria de hii dire 
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quel parti il prendroxt fi on venoit lut 
dire que queiques-uns de ces habitants fe 
liguotent contre lui & contre Ton père. 
Titus répondit qu'il les feroit mourir. 
£Jl'ce donc , repartit notre Philofophe, 
^ue youspouvc:^ ordonner fur le champ la 
mort des hommes ; & que pour faire des 
grâces il faut délibérer long-temps^ & avo)r 
recours au con/kil & à C autorité (£iin au-- 
tre ? Le fils de Fefpafien fut enchanté de 
cette réflexion , & en fit un bel ufage 
pendant fon règne y comme tout le 
inonde le fait* 

Ce fut ici le dernier entretien qu'A- 
poLLpNius eut avec Titus. Ce Prince 
alla joindre fon père 9 auquel il fuccéda 
peu de temps après, & le Philofophe 
prit le chemin de FAfie , pour y répan* 
dre ÙL doârine. Titus ne régna que dewt 
ans. Domitien kii fuccéda 9 c*eft*à-dire 
que rhomme le plus cruel prit la plac^ 
du Prince le plus doux. Apollonius ap- 
prit cet événement. On lui dit auifi que 
Domitien regnoit en tyran , & on Tinf- 
truifit de tous les aâes de cruauté qu'il 
exerçoit. Notre Philofophe cenfura avec 
beaucoup de hauteur & de liberté la 
conduite de ce Prince. Il travailla k 
ibulever tout le monde contre lui, » 
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& particulièrement If<rva qui régna 
depuis. 

Domhîen fut informé de toutes ces 
manœuvres. On lui dit même qu*A« 
poLEONius avoit égorgé un enfant pour 
trouver dans (^s entrailles la connoif^ 
fance de l'avenir en faveur de Nerva^ 
Sur cela FEmpereur donna ordre au 
Gouverneur de TAfie de l'arrêter , & de 
le lui en voy er.Mais notre Philofophe en 
ayant été averti , prévint cet ordre , & 
aUa de lui-même à Rome. En paiTant à 
Pouzzol , il rencontra Dimitrius , qui 
Texhorta à fe retirer promptement de 
peur de perdre la vie \ mais Apollo- 
nius , fans s'effrayer de ce daji£er , ré- 
pondit qu'il ne pou voit le faire fans 
txMvc Nerva^ que' DomitUn avoit banni 
de Rome , & que d'ailleurs il étoit bien 
afluré que l'Empereur ne le feroit pas 
mourir. 

Il continua fon chemin , fans cher* 
cher même ^ fe déguifer. Seulement U 
exigea de fon difciple Damis qu'il chan- 
geât d'habit , afin qu'il ne fût point 
enveloppé dans les malheurs qui pour* 
roient lui arriver. 

Dès que l'Empereur fut (on arrivée 
à Rome % il ordonna au Préfet du 
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Prétoire , nommé Cafperius Elianus , de 
le faire arrêter. Cet Officier a voit connu 
notre Philofophe en Egypte , & Tafiec- 
tionnoit beaucoup. Il craignit pour fes 
jours ; & comme il vouloit le fauver^ 
il lui parla en particulier , afin de lui 
fuggérer des moyens de fe défendre. Il 
rendit enfuite un compte fi favorable de 
fa converfation à Domnien , que ce 
Prince confentic qu'on le laifTât libre 
dans fa prifon fans chaînes. 

Il vit ainfi tous les prifonniers qu*il 
tâcha de confoler. Un d'entre eux lui 
raconta qu'il n'étoit enfermé que parce-' 

Su'il avoit été riche. Lorfque j'avois peu 
e biens , lui ditil , Je vivois content 
& fans crainte ^ mais étant devenu riche 
par beaucoup de fucceilions qui m'é- 
toient échues , je fuis devenu miférable , 
obligé , pour me conferver , de flatter 
& d'enrichir les uns & les autres , réduit 
à craindre mes propres valets , & enfin 
traité comme criminel. C'étoit là une 
belle occafion de faire Téloge de la 
médiocrité , & Apollonius ne la laifTa 
point échapper. Il ajouta ce qull jugea 
convenable pour adoucir (ts peines , 
fans rien dire contre l'Empereur y per- 
fûadé qu'il avoit des efpibns.^ 
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Six jours après fa détention , Domi^ 
tien l'envoya chercher pour le voir avant 
le jugement. 11 y alla accompagné de 
Damis qui avoit grand peur. Apollo- 
nius entra feul , & il trouva TEmpe^ 
reur qui venoit de iacrifîer à Minerve 
dans un fallon d'Adonis. Il n'eut pas 
plutôt apperçu la figure extraordinaire 
de notre Philofophe , qu'il s'écria qu'on 
lui avoit amené un diable. Je vois bien , 
lui dit fur le champ Apollonius , que 
Minerve nevoas a pas encore fait la même 
grâce quà Diomede, Jf vous ôter de devant 
les yeux le nuage qui empêche de difcerner 
les hommes & les Dieux. L'Empereur lui 
fit quelques interrogations fur la confpi- 
ration de Ntrva. Notre Philofophe nia 
hardiment cette confpiration , & foutint 
avec fermeté que Nerva ne fongeoit 
point à l'Empire : ce qui mit l'Empereur 
fi fort en colère, qu'il lui fit couper la 
barbe & les cheveux , & le renvoya en 
prifbn chargé de chaînes. Cet ordre 
effraya fon cher difcîple Damis qui le 
fuivoit dans la prifon : mais Apollonius 
lui aflura qu'il ne lui feroit point de mal ; 
& pour lui donner une marc|ue non équi- 
voque de fa certitude , il tira fa jambe 
de la chaîne qui la tenoit , & la remit« 



Digitized by VjOOQIC 



104 APOLLONIVS. 

Vamis regarda, cela comme un miracle ,' 
ne douta point que fon maître n*eût \^ 
pouvoir de fe garantir des fureurs de 
Domiticn , & reconnut qu'il étoit au-*' 
deflus de Thomme. 

Apollonius demeura cinq jours dans 
cet état , & le lendemain on Tamena 
devant Dominen , au milieu de fa cour 
qu'il avoit aflemblée pour cela. L'Em^ 
pereur lui £t quelques interrogations , 
fans le preffer beaucoup* Voici quelques* 
unes de ces interrogations : Pourquoi 
ne vous habillez-vous pas comme les 
autres ? Ceft , dit Apollonius , que la 
terre y qui me nourrit ^ me vêtit ainji 
fans être à charge aux autres animaux. 
Pourquoi vous nomme- 1- on Dieu? 
Parceque quiconque efi efiimc homme de 
bien^peut être honoré de ce nom» Et com- 
ment avez-vous pu favoir la maladie 
qui étoit arrivée à Ephefe pour la pré- 
dire ? Lafimple nourriture que je prends , 
lui répondit le Philofophe 9 me fit apper» 
cevoir le premier du mal ; &fi vous voule:^ 
je vous dirai la caufe de ces maladies. Cela 
n'eft pas néceffaire , reprit l'Empereur ; 
& craignant peut-être qu'il ne lui repro- 
chât des crimes , il le déchargea de 
toutes Us accuifations qu'on avoit &ite& 
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contre lui^ & lui dit de ne point fortir 
de Tendroit oii il étoit jufqu'à ce qu'il 
Teut entretenu en particulier. Notre 
Philofophe le remercia de la judice qu*il 
venoit de lui rendre : mais pour ne plus 
^"expofer à de pareilles queflions » 6c 
pour montrer qu'on ne Fauroit pas pris 
s'il ne Tavoit voulu 3 il difparut de Tau* 
jditoire. 

Il étoit midi à Rome 9 & il fe trouva 
le même jour vers le foir à Pouzzol ^ui 
eft éloignée de Rome de près de cin- 
quante lieues. Damis s'y étoit rendu la 
veille 9 fuivant fon ordre , quoiqu'il ne 
s'attendit point à le revoir. Il y avoit 
ttOMyèDcmetrius le cynique,avec lequel 
il fe promenoit le foir même au'ApoLio» 
Mius arriva. O Dieux ! difoit Damis à 
Demetrius^ ne verrons -nous flus cet 
excellent ami ? Oui , vous le verrez f 
leur dit notre Philofophe en paroiflant 
tout d'un coup au milieu d'eux ; & ten« 
dant la main à Demetrius qui lui deman». 
doit s'il étoit vivant ou mort : Donneur 
moi la main , lui dit- il , ^fijt n! enfuis ^ 
croye\ que je fiiis un fantôme envoyé par 
Proferpine ; fi je demeure , perfuade\ aufji 
à Damis que je fuis vivant. 

Demetrius & Damis ne doutèrent 
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point qu'ils ne parlaient véritablement 
à leur^mi) & Damis lui demanda ce 
qui lui étoit arrivé depuis fon départ ; à 
quoi Af oiLoNius répondit fort laconi- 
quement 9 parcequil a voit befoin de 
repos. Quand on a été tranlporii ^ dit-il, 
par le DiabU (£un lieu à un autre ^ il refte 
toujours une laffitude exnar^rdinai/e^ De» 
metrius le conduifit donc fans délai chez 
lui , où notre Philoibphe commença par 
ïe laver les pieds; & ayant dit pour fa 
prière du foir un vers d'Homère à la 
louange du fommeil , il fe jetta fur un lit 
& s'endormit. 

. Le lendemain Damis lui demanda en 
quel pays il vouloit fe retirer : En Grèce, 
répondit' iL Vous y ferez bientôt re* 
connu , réplkjua Damis. Je n'ai pas 
befoin 4e me cacher, reprit Apollonius, 
& laiiTant là Demetrius , ils s'embar* 
querent le jour même ^ pafferent en 
Sicile , & delà ils allèrent voiries ^ux 
olympiques. 

- Cependant la dlfparition de notre 
Philofophe caufoit à TËmpereur de 
grandes inquiétudes. Il la regardoit 
comme un événement furnaturel , & 
cela TefFrayoït beaucxwp, D*ailleurs 
^ettedifparition doonoit lieu à des 
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raifonnements fâcheux qui lui faifoient 
tort. Tout le monde qui favoit qu Apol- 
lonius avoit été pris & mis aux fers , 
ne le voyant plus paroitre , difoit quel 
Dom'uien Ta voit fait brûler. Mais quand 
on fut oii il étoit , on accourut de toutes 
parts pour le voir & pour favoir de lui 
comment il s'étoit fauve des mains de 
TEmpereur , & il répondit fimplement 
qu'il s'étoit juftifié. 

M. FUury , en rapportant ce trait 
remarquable de la vie d*ApoLLONius , 
ne croit pas qu il ait pu faire cinquante 
lieues dansuneaprès-midi fans le fecours 
du diable. Mais les at-il faites ces cin- 
quante lieues ? On prétend que Damis 
étoit parti la veille de la difparîtion , & 
il étoit cvrrîvé de bonne heure à Pouzzol, 
pui^iu 'Apollonius le trouva à la pro- 
menade , converfant avec Demeirius. 
Il avoit donc fait cinquante lieues ()ans 
vingt- quatre heures. Cela eft-il croya- 
ble? Pas plus que la célérité de l;a çourfe 
d' Apollonius. Etiile diable avoit porté 
le maître ^ il falloit au moins qu'il eût 
aidé le difciple. 11 y a donc une erreur 
^ans le récit de Philo (Irate , & il ne faut 
qu'une erreur pour faire un miracle ou 
pour le défiïtre» 
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Au milieu de fes courfes Targent lui 
manqua. Damis lui demanda comment 
il comptoit faire pour en avoir. Yy pour* 
voirai demain , répondit-il ; & le lende* 
main étant allé au temple , il dit au Sa- 
crificateur : Donnez-moi mille drachmes 
de C argent de Jupiter , fi vous ne croye\ 
pas qu*il le trouve mauvais^ Ce qu'il trou- 
vera mauvais , dit le Sacrificateur , c*eft 
Ïie vous n'en preniez pas davantage, 
et homme favoit cela , ou s'il ne le 
favoit pas j il croyoit le favoir , & 
ce n'eft pas peu de chofe que de con- 
noitre les intentions &c les fecrets d'un 
Dieu. Comme Apollonius étoit regardé 
comme un homme divin , il craignoit 
peut-être qu'en n'agiiTant pas généreufe- 
ment avec lui , il ne le deflervit* 

Apollonius pafla deux ans en Grèce, 
occupé à inftruire ceux qui venoient à 
lui , & à les exhorter à mener une vie 
tranquille 9 & à s'éloigner des affaires. 
Il alla à Ephefe oii il prêchoit auffi 
Tamour de cette vertu. Un jour qu'il 
haran^uoit le peuple entre onze heures 
& midi j il commença à baifler fa voix » 
comme s'il eût eu peur : il parla enfuite 
négligemment , puis il fe tut & parut 
avoir oublié ce qu'il avoît i dire. Enfin » 

les 
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les y€ux égarés & fixés en terre , il fit 
trois ou quatre pas , & cria : Frappe le 
tyran , frappe. 

Ces grimaces & ces difcours éton-! 
nerent beaucoup les fpeûateurs. Ils fe 
demandoient les uns aux autres ce que 
cela vouloit dire } mais Apollonius les 
tira de peine par ces paroles : Courage , 
mes amis j leur dit il 9 le tyran a été tué 
au}otir(thui ; que dis^je aujourcChui ? tout 
maintenatui-fenjùrepar Minerve ; main^ 
tenant , qucmd /'ai cejfé de parler. Les 
Epbèfiefis crurent tout de bon que la 
tate avoit tourné; à notre Philofopbe , 
taiit ce <Ëfcoir^s leur parut dépourvu de 
raifon; mais Apollonius qui s'apperçut 
de leur incrédulité , voulut leur perfua- 
der la vérité de fa nouvelle > en la ren- 
dant encorie plus iiK:tt>yable. Je ne /wV- 
ttmnepas ^ ieuc dit ii v qite vous ne voulie:^ 
pas erake une nùuvelU que tout Rome ne 
Jààpoim^encore. A ces mots fes auditeurs 
refterent toui ftupéfaits : mais ils appri- 
rent bientôt que JJomitien avoit été 
aflaffiné le jour & à Fheure même que 
notre Wiilofopbe. Tavoit annoncé. 

Je iie crois pas que les perfonnes 
fenfées foient étonnées de ce miracle. II 
en eu de celiûlà comme des autres. On 
Tome IF. F 
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a vu ci-devant qu'ApoLLONius étoit ami 
du Préfet du Prétoire ^U qu'il s'^nten- 
doit avec lui. Il lui avoit fans doute fait 
part de raflàflioat dit ihmittn :avaoC 
que la nouvelle en fût létiacKlue dans 
Rome ; & quand: oa le ifiit i Rame; 
peut être empêcfaatf on qo'on ne Técrî-» 
vît dausies pays 4trangars,.pour évitée 
les troubles que caoTe. toujours la cnort 
d un Souverain quand foîi fucceileuc 
n'eft pas déiigné. NotreAPHtMoplie eut 
donc le temps de préparée^ ia prédiâîon^ 
& de faire le Prophète. Tout^càlk eft 
fort vraifemblaéite fic^ très naturel y & 
on n'a pas befoin qtié Je^diablfi^ $?ea 
mêle pour faire un pareil mirade* 

Nerva ûiccéda à Domitien. Ceft cèlm 
en faveur duquel notre Pisloibpfae a voit 
ibrmé une confpicadon en Efpagne^ Le 
nouvel Empereur fiit à peine affis fiicle 
trône , qu il écrivit k Ai^ouomus 4e, 
venir Taider de Ton confeil ; mai& notre 
Philofophe lui répondit : Dans peu nous 
ferons enfemble pour y demtuîcr iterneUt^ 
ment f mais £n lieu où nous ne dominerons 
point Us uns fur Us autres , ni petfimtewi 
dominera furnousé C'étoitihilanfiofiçer 
qu'il ne fongeoit qu à monrir, & qu'il 
ne vouloir plus fc oiiMer de rien^Uayoîi 
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fait dSeâivemeiit ce projet. Réfolu de 
Texécuter , il voulut fe fépafer cie Da- 
mis , aân de finir k$ jours fans témoins : 
car une de fes maximes qu'il affeâion* 
noit beaucoup ^ étoit celle ci : Cache ta 
vit pendant que tu vivras : que fi tu ne le 
peux , cache-toï alçrs que tu voudras mou-' 
rir. Il fallut trouver un moyen de donnée 
â fon difciple ion congé , & voici Texpé- 
dien t qu'il ima gina . 

Il écrivit une féconde lettre au nouvel 
Empereur ^ dans laquelle il TinAruilbic 
comment il devoit gouverner ; & ayant 
appelle Damis , i} lui dit : Les affaires 
préfentes requièrent que vous foyez le 
porteur de cette lettre , afin d>xpliquer 
a TEmpereur de vive voix des chofes 
importantes que je ne puis confier ni au 
papier 9 ni à d'autre personne qu à vous« 
Damis fe chargea avec peine de cette 
commifiion : il ne vouloit point abaix* 
donner ion maître 9 & ce ne fut qu a vec 
grand regret qu'il confentit à le quitter. 
En 1 embraflant pour la dernière fois » 
Apollonius Ijû dit : Mon cher, Damis » 
quoique vousJoye\ bien inftruit en philofo' 
phie ^ fouvene^^vous cependant de moi* 

Ce fut ici le dernier événement de fa 
vie» U difpamt, & on n'entendit plu^ 

F i 
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parier de lui. On ne fait ni en quel Heu 
ni en quel temps il mourut ^ ni même 
rage qu'il a voit alors. Quelques Auteurs 
lui donnent quatre-vingt-dix ans , & 
d'autres veulent qu'il ait vécu plus de 
cent ans. 

Quoi qu'il en foit , lorfqu'on crut que 
notre Philofophe étoit mort , ou , pour 
mieux dire^qu au lieu de payer ce tribut 
à rhumanité , il s'étoit élevé au ciel yon 
s'^emprefTa de lui rendre de très grands 
honneurs. Les habitants deTyane lui 
bâtirent un temple , & ailleurs on plaça 
ion image dans les temples. Aurelien 
ayant réfolu dé faccager Tyane , fe 
défifta de (on deiTein , parcequ'il crut 
qu'ÂPOLLONius lui apparut &c lui dé- 
fendit de le faire. Non content d'obéir 
à cet ordre imaginaire y Aurclien lui 
voua un temple , une image & des fla-^ 
tues. L'Empereur Alexandre avoit anffi 
rimage de ce Philofophe dans un lieu 
particulier de fon palais » & il lui rea« 
doit un culte. Lorfqu'il n'a voit -pas cou- 
ché avec fa femme , il commençoit la 
journéç par des aûes de dévotion. U 
s'en alloit enfuite dans fon oratoire*pour 
y pratiquer des cérémonies religieufes 
^a l'bçpneur d'ÀPOLLo^iïus 6( des autres 
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patrons qu il avoit choifis. Enfin ce per- 
ibnnage fut en fi grande vénération, 
que plufîeiirs perfonnes prétendoient 
faire des enchantements en mêlant le 
nom d' Apollonius avec certaines pa« 
rôles. ' ^ . 

Eufebe dit que de fon temps on faifoit 
courir le bruit qu'on verroit des prot- 
diges par l'invocation d'ApoLLONius. 11 
les appelle magiques & fuperftitieux ; 
mais plufieurs Païens les prenoient pour 
de bons miracles Et St. Âup^uftin a écrit 

Î|u'il a été fouvent importuné par de 
bibles Chrétiens qui venoieot lui der 
mander fi les miracles de Jefus-Chrift 
égaloient ou furpafîbient ceux de notre 
Philofophe ^ & que la queftion étoit 
propofée d'une manière fi lérieufe , qu'il 
îï'ofoit la rejetter avec mépris. Il ufoit 
de ménagement , & convenoit qu'A- 
poLLONius valoit beaucoup mieux que 
Jupiter. Un certain Eunapius a prétendu 
encore au commencement du premier 
fiecle , »> qu' Apollonius n'éloit pas tant 
» un Philofophe que quelque chofe qui 
n tenoit le milieu entreDieu & l'homme» 
» & que Philofirate devoit avoir intitulé 
« l'hifloire qu'il en faite 9 la defcenu 
^ cCun Dieu fur la terre 1». Enfin UQ 

F3 
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homme nommé Hierocles, grand ennemi 
de l'Evangile fous TEmpereur Diocle^^ 
tien , a compofé un ouvrage dans lequel 
il fait un parallèle entre Jcfus-Chrift & 
Apollonius, qu'ilofe préférer à Notre 
Sauveur, Mais cet ouvrage a été pulvé- 
rîfé par Eùfebe , & la gloire de Jejus* 
Chriji a été rétablie dans toute fa pureté 
& dant tout fon éclat. Cette réfutation 
eft d'autant plus viftorieufe , ç^Eufebe 
rend du refte juftice à notre Philofophe 
fur fon intelligence & fon favoir. Il dé- 
clare qu il regarde Apollonius comme 
un favant homme » & il confent qu'on 
le place au nombre des Phitofopbes avec 
toutes fortes d'honneurs. 

Voilà la véritable place que notre 
Sage doit occuper. Toutes les perfonnes 
éclairées la lui ont adjugée ^ & on ne 
peut mer qu'il ne Fait méritéepar Taufté- 
rhé de fa vie , par retendue de fes con- 
noiiTances , & par le fervice quil a 
rendu aux hommes , en leur apprenant 
que la paix , Tunion & la concorde font 
le fouverain bien. 

Il laîffa après fa mort quelques ou- 
vrages qui font perdus. Il ^voit écrit 
quatre livres fur Van de deviner par les 
afires ; un fur cette quefHon : V entende* 
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tfîent humain peut "il parvenir à prédire 
les chofes futures ? & quels doivent être 
ceux qui veulent faire prof ejjîon de prédire? 
& un autre fur les facrifices > pour 
marquer ce qu'il falloit offrir à chaque 
Divinité. Ce dernier ouvrage fit beau- 
coup de bruit dans fon temps. 

Suidas dit encore que notre Philo- 
fophe avoit fait un teftament , un re« 
cueil d'oracles & de lettres , & qu'il 
avoit écrit la vîe ée Pythagore. Son 
VlikoïïeaPkilofiftue etf a coaftrvé quel- 
ques-unes dans fon Idiftoire : eUts font 
toutt^ fort courtes & affcr biea écrites. 




F4 
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M A R C A U R E L E *. 

v2uoiqi;'Apollonius de Tyane eût 
profeffé avec éclat la doârine de Py- 
thagore y & qin! eût eu beaucoup de Dif- 
cîples , la Philofbphie des Stoïciens do* 
Riinoit toujours à Rome. On croypit 
qaelle approchoit le plus de celle de 
Socrate ; & ce Philofophe étoit en fi 
grande vénération , que toutes les Sec^ 
tes vouloieiit Tavoir pouir leur Chef. 
Seneque & Epïclete avoient encore bie» 
fait valoir cette Philofophie , malgré. 
les défauts dont ils la voient tachée. Le. 
premier , aux v^tus des premiers Stow 
ciens , tnêloit tout lorgueil de leurs 
Difciples. Epiciere étoit plus fimple 6c 
plus iolide ; mais on trouvoit qu'il man-^ 
qiloit d'élévation & de vues. 
, Le Sage qui va nous occuper y eut; 
aflez de génie & de vertus pour parer à 
ces inconvénients. Ilprofefla leftoïcifme 
dans toute fa pureté , & leperfeâionna* 



, ♦ Lm vit de Mare Aureîe , tH'^ntomn , à la fêcfc cfc» 
Réflexions moTutts de l'Emfereur Antonin, tradmces par 
14* Dacier» I/iftoire des Empereurs par M. Lenainde Tille- 
mont j Tome II, Préface des R^exiom de l'Empereur 
jktfonin^ par ua anonyme. £c Tes Ouvrages. 
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Non content de recevoir & d'expKquef 
fblidement les préceptes de fes ntiaitres y 
il les corrigea & leur donna une nou- 
velle force , foit par la manière naturelle 
& ingénieufe dont il les propofoît » foit 
par les nouvelles découvertes qu'il y 
joignit. 

Il enfeigna que notre ame n'eft pas fa 
lumière à elle-même , & qu'elle ne fe 
voit que par la lumière dont il plaît à 
Dieu de l'éclairer ;. que la juftice n'eft 
pas la fille de l'utilité , qu'elle dépend 
immédiatement de Dieu , & eft auffi 
ancienne que fa fagefTe \ que ta charité 
eft la vertu la plus propre & la plus con- 
venable à l'homme % & qu'il n'y a de 
véritable bien que ce qui eft utile à la 
fociété ; que tous les maux qui arrivent 
dans le monde , bien loin de nuire à la 
loi, n'en font que l'accompliffement , & 
fervent d'inftruments à la j;)ontédeDieu9. 
ou à fa juftice ^ que la véritable force & 
le vrai courage ne fe trouvent que dans 
l'humanité ; que le menfonge 9 même 
involontaire, eft une impiété, & que 
l'ignorance qui le fait commettre eft 
inexcufable j parcequ'elle vient du mé- 
pris qu'on fait des fecours qu'on nous a 
donnés pour nous préferver de rerreur> 
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& <}ue nous nous femmes mis par4à vû- 
lontaîrement hors d'état de difcerner la 
vérité d*avec le menfonge. 

En un mot ^ ce Sage s'eft attaché à 
connoitre les moyens de bien vivre ôc 
de remplir les engagements qui nous, 
lient avec Dieu , avec notre prochain % 
& avec nous-mêmes. Voilà aflurémenti 
tout le but de la morale » & on doit re- 
garder comme un grand Moralifte cehii 
qui y a atteint : auflile traduâeur de Ton 
ouvrage (M.Z)<îc/>r) n*héfifte point de 
le mettre au-deflus des Philofopbes de 
Tantiquité : il n'excepte que Sacrate , 
qui â fcellé par fa mort les vérités qu'il 
avoit foutenues pendant fa vie,& ce n'eft 
pas tant néanmoins par la beauté de fa 
morale que par fa propre fageâe. Quel* 
que (âge qu'ait été un Philofophe , on 
peut croire f dit M. D acier ^ qu'il n'a 
foulé aux pieds les plaiârs que par im<* 
poiflance ^ quil a cherché à fe venger 
de la fortune en la méprifant. Mais il 
n'en eâ pas de même de celui dont je 
vais écrire l'hiftoire. Elevé par la provi- 
dence au faite des honneurs, maître du 
premier empire du monde^ il pouvoit 
tout ; & s'il s eft abftenu des plaifirs qui 
f entowoient 6c qui fe préfentoient fans 

F6 
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ceffe à lui avec les traits tes plus fédttl^ 
iants , il faut qu'il ait eu une plus grande 
mefure de vertus que des particuliers* 
Auffi rien n'eft plus admirable que de le 
voir tranquille au milieu d une foule de 
eourtifans qui blâment toujours plus les 
vertus que les vices » & de lui voir ré- 
gler la puiflfance par fa )uftice. Ceft le 
fpeôade qu'offre rbiftoire de fa vie, 
laquelle doit , par cette raifon , inté-, 
reffer les âmes fenfîbles & bien nées. 

Il 5*appelloit Marc AuRELE.Ilnaquit 
à Rome en 1 1 1 . Sa famille étoirune des 
plus nobles & des plus illuftres de Tlta- 
lie. Du côté de fon père il defcendoic de 
Numa\ & fa mère appartenoit à ua 
Prince des Salatins. 

Dans fa tendre jeuneffe il fe conduifit 
fi bien avec (es parents,qu ilcaptiva leur 
amitié^ il ne manqua iamars à ce qu'il 
leur devoit, & ne s'en fit point un mérke. 
Il difoit qu'il étoit fort aifé de leur plaire » 
parcequ ils étoient fi bons , qu'ils ne lui 
avolent jamais donné occafk>n de faire 
paroitre la mauvaife humeur qui lui 
étoit naturelle. 11 étoit grave & tran- 
quille. Infenfible à la joie & à la triftefle, 
il ne changeoit jamais de vifage» 

Il perdit fon père fort jeune ^.& fut 
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élevé dans la* maifon àiAnnius Vtrùs y 
fpn grand*pere ^ qui prit un foin parti- 
culier de fon éducation. 11 le mit fous la 
conduite d'un gouverneur auifi favant 
que vertueux , & lui choiiit les plus 
babiles maîtres » qui lui apprirent \e% 
langues grecque & latine ^ V^loquence > 
la géométrie y la mufique & la philofo- 
phie. Marc âurele s'attacha flir-tout 
. à cette dernière icience ; & parmi les 
différentes doârines qu'on lui expliqua ^ 
il fe fixa à celle des Stoïciens. Il voulut 
même prendre Thabit de ces Philofo* 
phes , & vivre comme eux , en man« 
géant fobrement & couchant parterre; 
mais fa mère l'obligea enfuite à prendre 
un petit lit qu'elle m couvrir de que}ques 
peaux. 

Son mérite lui concih'a la bienveil- 
lance d'^irzV/z.^ Ce Prince le fit Chevalier 
à huit ans y honneur qu on n- a voit jamais 
fiiit à perfonne à cet âge. Il portoit alors 
le nom d'Annius Fcrusj qui étoît celui de 
ÙL famille ; mais Adrien Tappelloit An^^ 
nius y erijfitîius j en faifant allufion à Ta* 
mouT qu'il avoît pour la vérité* 
. Âpràsavoir fini (ts études , il pafia au 
iâcerdoce, fuivant Tufage des jeunes 
gens de (^alité qui afpiroient aux chas- 
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ges. Il fut fait Prêtre de Mars , & îl en 
remplit les fondions avec beaucoup 
d'amduité. Il avoit pour maxime de ne 
rien faire qu'avec la dernière exaâitude» 
ou^ comme ils'exprimoit lui-même,yâ/z5 
y employer toutes les règles de fart. Ce fiit 
dans cet ordre qu'il reçut le premier au- 
gure defon élévation àffimpire. 

Il étoit des jours marqués où les Prè* 
très jettoient des couroifnes de fleurs fur 
le petit lit où étoit la ibtue du Dieu 
Mars. Celle que Marc Aurele )etta fe 
trouva juftement fur la ftatue du Dieu » 
comme û on Vy eût mife avec ta main » 
& il n^ppartenoit qu^à l'Empereur de 
couronner cette ftatue. 

Il ne fit ces fondions que jufqu*à l'âge 
de quinze ans. Il prit alors la robe virile » 
& nànça par ordre ^Adrien la fille de 
X» Ce/onius Commodus. Peu de temps 
après , ce Prince lui confia le gouverne*^ 
ment de Rome , pendant que les Con« 
fuis allèrent au Mont d' Albe pour y ce* 
lébrer les fêtes latines. Notre Philofophe 
s^acquitta de cet emploi comme les plus 
graves Magiftrats auroient pu faire , & 
tint la table de l'Empereur avec beau- 
coup de fagefle & de dignité. 

Il fit dans le même temps une belle 
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aâion t ce fut d'abandonner à fa foeur 
tous les biens de la fucceffion de fon 
père , & de permettre à fa mère de lui 
donner auffi les iiens , afin que fon mari 
Taimât encore davantage , & eût tou- 
jours pour elle les meilleurs procédés. 
Il ne lui reftoit que la fucceffion de font 
grand-pere ; mais il la jugea afTez conû« 
dérable pour vivre honorablement. 

Cetaâedegénérofité eut bientôt fa 
récompenfe. Adrien ayant perdu foti 
adoptif 9 jetta les yeux fur Marc 
AuRELE pour le remplacer \ maisFayant 
trouvé trop jeune , il adopta Antonin , 
furnommé le Pieux , à condition qu'il 
adopteroit notre Philofophe', & !• ^^- 
rus , fils de fon premier adoptif, ou fuc- 
cefleur qu'il avoit défigné. Marc Au* 
RELE fut dotic deftiné à la couronne 
impériale dès Tâge de dix* huit ans. 

Çétoit l'âge ou la nouvelle d'un pa- 
reil honneur de voit le flatter j mais biert 
loirt de s'en réjouir , il ne Tapprit qu'a- 
vec une efpece de tremblement & d'ef- 
froi. On le vit trifte pendant plufieurs 
jours. Ses domeftiques en furent fi éton- 
nés , que ceux d'entre eux qui l'appro- 
choient de plus près , oferent lui en de<- 
mander la raifoo^ & il eut la banté^de les 
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entretenir des maux qui font infépa» 
râbles de la royauté. 

Quelques jours après fbn adoption 9. 
Adrien lui donna la charge de Quefteur » 
avec une difpenfe d^âge qu'il a voit de- 
mandée au Sénat , ann qu'il pût Texer- 
cer. Ce fat la dernière grâce qu'il reçut 
de cet Empereur , qui mourut bientôt 
après avoir la lui avoir faite» 

Antonin le Pieux , fon fucceffeur , 
rompit d'abord le mariage que Marc 
AuRELE a voit contraâé avec la fille de 
Lucius Commodus^ lui fit promettre d'é- 
poufer fa fille Faujlîne^ qu'il avoit fiancée 
à Férus , mais qui n'étoit point en âge 
d'être marié. 111e nomma enfuiteConfuI^ 
à la prière du Sénat» le déclara Céfar, le 
fit Colonel d'une des fîx Compagnies de 
Chevaliers 9 lui donna pour logement le 
palais de Tihere , voulut qull eût part à 
toutes les affaires , afin de le former de 
bonne heure au gouvernement de YEtat^ 
& enfin le revêtit malgré lui de tout rec- 
ela t de la majefié impériale. 

Quoique fenfible à tous ces honneurs^ 
qull n avoit cependant pas iouhaités > 
Marc âurele n'en avoit pas moins de 

Saffion pour la Phîlofbphie , à l'étude 
e laquelle il donnoit tout le temjps 
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qu'il pou voit dérober à fes oecupatioiis* 
L'Empereur voyoit cela avec plaiûr , & 
pour le féconder dans fes études , il fit 
venir pour lui d'Athsnes Apollonius de 
jChalcis , célèbre Philofophe Stoïcien^ 
£n arrivant à QLome , jipollonius deif- 
cendit à une hôtellerie 9 & fitfavoir fur 
|e champ fou arrivée à FEmpereur. An^ 
tonin lui manda qu'il n'avoit qu'à venir , 
& qu'on lutdonneroit fon difciple j mais 
le StQicien réportdit que c'étoit au dif- 
ciple à aller trouver le maître , & non 
au maitre à aller trouver le difciple* On 
rapporta cette réponfe à VEmpereur » 
gui dit en riant : Apollonius a eu moins 
de peine à venir d'Athènes à Rome 
qu'il n'en avoit eu de venir de fon ba- 
tellerie au Palais > & lui envoya Maec 

ÂURELE. 

: Notre Prince Philofophe k fortifioîf î 
par les leçons de ce nouveau maître » 
contre les caprices de la fortune , & ap« 
prenoit à conferver la tranquillité de fon 
ame au milieu des orages auxquels fes 
dignités pouvoiént l'expofer ) mais fon 
fioicifme plia en voyant mourir fon gou* 
verneur. Il fut fi touché de cette perte ^ 
qu'oubliant (a confiance Se fa fermeté 
ordinaire y il donna un libre cours à &^ 
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regrets » qu'il manîfefta pardes larmes^ 
Les coartifans furent étonAés de cette 
feiblefïe » mais {'Empereur leur dk : 
9> Souffres qu'il foit homme , car ni la 
^ Plntoibphie nî Tempire ne* détrmfent 
)r pas Fhumanitéii 

Ceil h fis doute ici le Keu de dire que 
notre Philofophe cottfenra toujours 
pour fes maîtres unereconnoîffance ex- 
trême. A deux d*efltre eux , qn^l eiK* 
moît fingttlijérement ^ nommés Fronton 
& RufticHs , il ût dreflerdes ftatuès. H 
éleva même ce dernier , & Procukis (on 
coUegue , an Confulat, en fe^chargeant 
ëefoumtranxdépenfesauxqueRescette 
charge engageoît ce collègue qui n'é- 
toit pas riche , & i! fit toujours Fhon- 
neitr à Rujtieus de le fahier avant leCa- 
pitaine de fes Çacd^ç., 

A mefure tpaTû hiouroît un de fes 
maîtres , it fàtfbit fafire fa ilatne en or ^ 
& la plaçoit parmr fe» Dieux ^lomefti* 
qnes. Il vifitoitibuvent leurs tbmheauXt 

Ïfaifoit dt$ facrîfices , & les convxoit 
e toutes fortes de fleurs. 
Pour divertir le déplaifir que caufbît 
i notre Philofophe la mort de fon gou- 
verneur , Antonin voulut qù*il fe mariât. 
fitufiinc fa fiUe , qui lui étoit defiinée > 
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était une PrinceflTe très belle , mais ex* 
trêmement cocfuette. EUenecroyoit pas 
que le cœur d'un Prince Philofophe dût 
borner fon ambition , & elle accueilloit 
favorablement ceux qiii rendoient hom- 
mage à fes charmes. Cette humeur ga« 
lante ne devoit pas faire le bonheur 
tfun mari : auffi aiiroit elle troublé la 
tranquillité dû fien 9 s'il eut été moins 
Philofophe. 

Cependant Marc Aurele en eut une 
fille la première année de fon mariage , 
& il fut honoré en cette même année de 
la puiflance proconfulaire avec celle du 
tribunal : deux dignités qui faifoient la 
principale partie de la maiefté impé* 
riale. Le Sénat ajouta à ces dignités un 
droit qu'on a voit inventé pour Augufie 
feul j ce fut un privilège fi vafte & d'un 
fi grand pouvoir , cme notre Prince Phi- 
losophe pouvoir feul rendre inutiles 
toutes les afTemblées du Sénat. 

Si Marc Aurele avoit eu plusd*am« 
bition que de fageffe 9 il eût pu fe rendre 
maître de l'autorité fouveraine , & il ne 
s'employa qu'à maintenir la fiberté & à 
augmenter la félicité du peuple. Cette 
haute faveur lui fit des jaloux , qui tâ- 
chèrent de le rendre fufpeâ à Antonin ; 
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mais ce Prince fage & éclairé méprisa 
tout ce qu'on put lui dire. Il connoiffoit 
notre Pbilofophe & les courtifans , & 
favoit en faire ladiflTérence. 

Antonin avoit alors 73 ans : il )oaif- 
foit d'une bonne fanté , & on fe flat- 
toit qu'il parviendroît à unp extrême 
vieilleffe ; mais une maladie cruelle & 
imprévue le mit au tombeau. Il confirma 
l'adoption qu'il avoit faite de Marc 
AuRELE avant que de mourir > en pré- 
fence des Grands Officiers de la cou- 
ronne , le nomma feul fon (ucceflenr 
fans parler de Férus , & ordonna qu'on 

I>ortât dans fa chambre la ftatue d'or de 
a Fortune , qui , <:omme un gage de la 
félicité publique 5 étoit toujours dans la 
chambre des Empereurs» 

Dès que le Sénat eut appris la jBort de 
ce Prince , il obligea notre Philofopbe à 
prendre les rênes du gouvernement; 
mais il ne les accepta qu'à condition qu'il 
parta^eroit fon autorité avec Férus , fils 
^Aoi^tiî à* Antonin ^ ainfi que lui. Quoi- 
que peu digne de cet honneur par fon 
goût pour les îeum & les divertiflements 
les plus frivoles , quoique Férus eût peu 
d'intelligence & d aptitude pour les af- 
faires , Marc Aurele h ni un dévoie 
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de Taflocier à fa dignité en mémoire 
éCAntonin^ qui Ta voit d'abord déiigné 
pour le remplacer. Ce fut un ade de re- 
connoiiTance qui ne furprit perfonne j 
tant on étoit perfuadé de la bonté de Ton 
cœur. 

Le premier jour de fon avènement 4 
la couronne impériale , notre Prince 
Philofophe prit le nom d^Antonin , & le 
donna à fon collègue » à qui il fît fiancer 
h fille. II fongea en/iiite à rendre les 
derniers devoirs à FEmpereur» Il ordon* 
na 4 cet efFet la pompe la plus magni* 
fique qu'on eût vue à Rome. Il prononça 
lui-même Ton oraifon funèbre , inftitua 
en fon honneur une fociété de Prêtres f 
qull appella Auréliens , & termina cette 
cérémonie funèbre par des combats de 
gladiateurs. « 

Rendu chez lui , il fut accablé d'une 
infinité de requêtes que lui préfenterent 
les Prêtres Païens , afin d'obtenir la U-« 
berté de perfécuter les Chrétiens qu*-/#- 
drien & Antonin avoient toujours prb* 
tégés. C'étoit être bienmalaviféque de 
s*adrefier pour cela à un Philoiophe f 
dont la miffion eft de prêcher la tolé^ 
rance. Auffi non feulement Marc âu« 
R£C/£ n'eut aucun égard à leurs rf quêtes^ 
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A peine eut-il perdu rEmperëur de 
.vue 9 que n étant plus retenu par le ref- 
peâ qull avoit pour lui » il fe plongea 
dans les débauches les plusdiflbliies , & 
£t de fi grands excès , qu'il eir«mit>a 
dangereufement malade. Lesfoiaéliliï^cili 
eut de lui le rappellerent à la vie » & il 
ne profita de la ianté que pour fe replon- 
ger dans de nouvelles débauches. 

Marc Aurele , inftruit de fes dé- 
portements , crut y mettre fin en le ma^ 
riant avec fa fille qu'il lui avoit fait iiaiv- 
cer lorsde fon avènement à la couronne!: 
il paroit quece mariage modéra^ la A>u;- 
•gue de fes pafiions. Ce qu il y a de cer- 
tain 9 c'eft qu'il donqa un Roi aux Armé- 
niens , quil fubjùgua les Parthes» & 
qu'il revint à Roipebii il partagea Thon- 
neur du triomphe avec l'Empereur, 
- Ce Prince jouifibit à peine du ptix de 
fes viâoires , que les Allemands fe ré- 
Yoltefent , firent une irruption dans }'!• 
talie 9 où ils ravagèrent tout ce qui fe 
trouva fur leur chemin. Mais Marc 
Aurele réprima leur audace » & les 
fournit à fon obéiflknce. Les foldats:, 
glorieux- de ce fuccès ^ demandèrent 
pour récompenfe qu^on augmentât leur 
paie ; mais l'Empereiu: leur fit voir 

rinjuftice 
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Pinjuftice de cette demande. Si je vous 
donnais de l*argent , leur dit-il , càjtroit 
vous faire des libéralités aux dépens dufang 
de vos pères , dont je dois rendre compte 
à Dieu , qui ejlfeul Juge des Princes. Les 
foldats , fatifaits de cette raifon , en re- 
niercierent le Prince , & promirent de fe 
£gnaler avec le même défintéreflement 
à la première occafion. 

Elle ne tarda pas à fe préfenter. Les 
Marcomans & les Quades ^ peuples très 
belliqueux , f e liguèrent enfemble pour 
attaquer les Romains. Une ligue fi for* 
mîdable les }etta dans la confternation. 
Cette guerre venoit dans un temps d'au- 
tant plus facbeux , que la pefte faifoit 
un affreux ravage dans tout l'Empire % 
& dépeuploit & les campagnes & les 
villes. 

Dans une conjonâure a^/H délicate % 
Marc Aurele crut qu'il convenoit d'a- 
bord de relever le courage du peuple 
par la confiance en Dieu, qui étoit le 
maître de changer les événements. Il 
ordonna des prières & des procédons 
publiques ^ fit fervir & adorer lesftatues 
des Dieux pendant fept jours de fuite , 
voulut qu'on pratiquât tous les cultes 
étrangers » dans la crainte qu'on en 
Tome ir. G 
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oubliât quelqu'un , & manda à cet effet 
les Prêtres & les Sacrificateurs de tous 
les pays» 

Après ces aâes de piété , il fortît de 
Rome avec Férus , & fe mit à la tête de 
Ton armée qui ne douta plus que les 
Dieux ne favorifaflent fon entreprife. 
La hardiefle du Maître étoit encore un 
puiflant exemple , lequel ne contribua 
pas peu à donner aux foldats de nou- 
velles forces. 

En effet , ils prefferent les ennemis 
avec tant de fureur , qu'ils mirent la divi- 
fion dans leur armée : ^Is les pourfuî- 
virent enfuite » & les défirent entière- 
ment. Dans cette campagne. Férus eut 
une attaque d'apoplexie qui le mit au 
tombeau. Marc âurele fit porter fon 
corps à Rome , & lui rendit les derniers 
devoirs de la même manière qu'il les 
avoit rendus à Jntonin. 

Pendant fon abfence , les Prêtres 
Païens , ayant oublié (es ordres , re- 
commençoient à perfécuter les Chré« 
tiens dans les Provinces éloignées, avec 
tant d'acharnement , qu'il eut beaucoup 
de peine à mettre un frein à leur fureur. 
D'un autre côté , les Marcomans & hs 
Quades s'étant réunis avec les Sarmates 
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de les Vandales 9 vouloient prendre leur 
revanche. Marc Auhele , inftruit de 
leurs marches , alla au-devant d'eux 
pour les combattre. Il perdit la première 
bataille ; mais ayant rallié Tes troupes » 
il fondit fur les ennemis aVec tant d'a- 
vantage , qu il les obligea de fe réfugier 
honteufement dans la Pannonie. 

Une nouvelle affligeante vint tempé- 
rer la joie de ion triomphe. Il femble que 
la Providence prenoit plaifir ^ exercer 
f^ patience & ion courage. Il apprit en 
arrivant à Rome que \qs Miaures rava- 
geoient TEfpagne , & que de$ bandits » 
u>us la conduite d'un Prêtre nommé 
IJidcre , avoient furpris une garnifoii 
domaine. Sur le champ TEmpereur en- 
voya des Généraux dans ces pays » 
chargés des iuftruâionsnéçeflaires ppur 
venger fon autorité , & il eut le bon^ 
heur de cbafler les Maures & de fou- 
Qiettre les rebelles à fon obéiiTance. 

La paix , cette paix fi defirée, après 
laquelle il foupiroit depuis ii long-temps» 
régna enfin dans fon Empire. Notre 
Prince Philoibphe fe hâta d'en profiter 
pour changer les Loix qui avoient befoia 
de réforme. 

x^. Afin que ceux qui feroient nés 

Gx 



Digitized byVj OOQ le 



îi6 MARC AU RE LE. 

libres euffent le moyen de faire leurs 
preuves , il ordonna que chaque citoyen 
de Rome iroit déclarer au dépôt des 
aûes publics tous les enfants qui lui naî« 
troient. 

!''• Il pourvut à la fureté des pupilles 
en établiflant un Préteur qu'il appella 
Tutélaire 9 parcequ'il donnoit les tu* 
teurs , & qu'il connoiiToit de toutes les 
affaires qui regardent les tuteles 9 & 
réforma la Loi qui ne foumettoit les mi* 
neurs à des curateurs que pour caufe de 
démence ou de débauche , & voulut 
qu'oaen donnât à tous ians exception. 

3 ^. Il fît de beaux Règlements fur les 
mariages , afin d'empêcher les mariages 
illégitimes , & au degré défendu. 

4^. Il tâcha par toutes fortes de voies 
de corriger les défordres des femmes & 
des jeunes gens. 

5 *'. Il modéra les dépenfes publiques , 
& diminua le nombre des fpeâacles & 
des jeux , pour empêcher les fujets de 
«'attacher trop à des divertiflements fii- 
voles , & de fe ruiner en frais inutiles 
dont il naifToit des inimitiés entre les 
familles. Il fixa auifi le falaire des Ce* 
médiens. 

6^. Il pourvut à l'entretien & à la 
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fureté des rues & des grands chemins. II 
réforma encore tous les défordres des 
encans 4& ufures, & adoucit extrême* 
ment la Loi du vingtième que dévoient 
payer les étrangers qui recevoient des 
legs & des fucceflions. 

7®. Il fit des Loix très féveres pour 
empêcher qu'on ne violât la fainteté des 
tombeaux , & ordonna que les pauvres 
feroient enterrés aux dépens du public. 

Perfuadé que les Loix font inutiles (i 
leur exécution n'eft commife à des per- 
fonnes inftruites & d'une probité recon- 
nue 9 il avoit grand foin de ne donner 
les charges de magiftrature qu'à ces 
fortes de gens , & il ne recevoit jamais 
perfonne dans le Sénat qu'après Texa* 
men le plus rigoureux & du confente- 
ment de tous les Sénateurs. Un homme 
de mauvaife réputation lui ayant de- 
mandé une charge , illa lui retufa , en 
lui difaht : Purgei-vous auparavant des 
mauvais bruits qui courentfurvotre compte m 

Il fe fit un devoir de rendre au Sénat 
tous les honneurs poflîbles. Non feule- 
ment il lui renvoyoit beaucoup de caufes 
qui avoient été jugées dans fon Confeil ; 
mais il vouloir encore qu'il les jugeât 
fouverainement & fans appel. Cepen- 
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dant quand il s'ajgiflbit de la Vie de quet- 
qu'un d'ettx , il indruifoit lui - même 
Taffaire avec un très grand foin , & la 
rapportoit enfuite au Sénat. 

Dans la punition dés crimes il adou- 
cWToit p'refque toujours les peines or- 
données par le Sénat. Il étoit fi exaâ à 
faire rendre la juftice , fur-tout dans les 
procès criminels , qu'il reprit un jour 
lévérement un Préteur pour avt)ir con- 
damné quelqu'un avec trop de précipi- 
tation , & il l'obligea à revoir le procès , 
en lui difant : Cejl la moindre chofe que 
puiffe faire un Magijlrat étaUi pour rendre 
la /ujlicè au peuple j que defe donner lapa* 
tience d^ entendre les aceufés. 

Il dîfoit fouvertt qu'un Empereur ne 
doit jamais rien faire avec précipitation. 
Quand on plaidoit devant lui , il donnoit 
aux Avocats tout le temps qu'ils deman- 
doient ; car il regardoit la patience 
comme une partie de la juftice. 

Il avoit fort à cœur que tousfes fujets 
fuffent occupés ; & quand il trouvoit 
des gens qui fervoient utilement le pu- 
blic , il leur donnoit les louanges qu'ils 
méritoient , & les employoit toujours 
pour les chofes où ils avoient fi bien 
f éufli. Il difoit : // ne dépend pas d'un 
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Prince de rendre Ces fujets tels qu*ils vou* 
droient ^ mais il dépend de lui de s en fetvir 
utilement en les employant à ce qi!ilsfavent 
faire. Et il avoit fouvent à la bouche 
cette belle maxime iHAntonin : llrly a 
rien de plus honteux ni même de plus injujle 
que de faire manger la République à des 
gens qui ne contribuent point à C enrichir par 
leurs travaux. 

Il auroit cru commettre une impiété 
que de perdre un feul de Tes moments. 
Dans fes voyages & dans fes expédi- 
tions militaires il mettoit à profit le loifir 
que lui laiifoit la fufpenfion momenta- 
née de Tes affaires. Il lemployoit à s'en- 
tretenir avec lui-même , à mettre par 
écrit les réflexions que cet entretien lui 
fuggéroit , & il compofa ainfî un traité 
de morale qui a mis le comble à fa gloire. 

Ce livre feul pourroit nous rendre (i 
juftes &c fi pieux , dit M. Dacier , que 
nous n'aurions plus qu'un pas â faire 
pour être de bons Chrétiens. En effet , 
l'Auteur enfeigne que la véritable reli- 
gion coniifte a être toujours foumis à 
Dieu 9 & à être perfuadé qu'il ne fait 
rien que de jufle ; à combattre nos paf- 
fions , & à purger notre ame de tous 
its vkes t afin que nous puifiîons être 
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agréables à Dieu qui ne foufFre rîett 
d'impur; à travailler à reconnoître no- 
tre Béant & celui de toutes les chofes 
crées , & à nous convaincre que ce 
n*eft ni la gloire , ni la naifiance, ni tes 
Empires qui conftituent la véritable 
grandeur, mais la juftice ; à prier pour 
tous les hommes ; à faire du bien à nos 
ennemis ; à ne point faire de jugements 
téméraires , & à méprifer ceux qu*on 
fait de nous ; à fouffrir patiemment les 
défauts de notre prochain , & à le re- 
prendre avec douceur quand la charité 
le demande ; à n'avoir de confiance 
qu'en Dieu ; à renoncer à tous les dis- 
cours inutiles, pour ne nous occuper 
que de ce qui nous eft propre , & à être 
toujours contents de notre condition. 

Enfin rien n^égale la pureté de cette 
doftrine : celle de Platon eft peut-être 
la feule qu'on puifle lui comparer. Ce 
qu'il y a de plus admirable , c'eft que 
les aâions de Marc âurele répon- 
doient à fes préceptes. Quoique jouif- 
fant du pouvoir fuprême , & quoiqu'il 
n'eût de compte à rendre à perlonne de 
fa conduite, il étoit fi modefte , qu'il 
n'entreprenoit jamais rien ni dans la 
guerre ni dans la paix , fans confuker 
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non feulement (es Confeîllers ordinai- 
res 9 mais les perfonnes les plus éclairées 
& de la ville & de la cour. Il difoit 9 
parcequ'il le croyoit , que la force des 
Etats coniifte dans le confeil des fages ; 
& il répétoit fouvent : // ejl bien plus 
jufie quejefuive le confeil de tant de grands 
perfonnages ^ qui font tous mes amis y 
quilne Cejl que tant de grands perfonnages 
/uivent les miens. 11 prétendoit que Phom^ 
me neflpas moins libre 9 quand il Je rend 
aux confeils des autres , que quand il de* 
meure ferme dans fon opinion 9 & que ce 
changement ejl un pur effet de fon jugement 
& de fon efprît. 

Religieux obfervateur de fa parole 9 
il condamnoit hautement cette poli- 
tique qui veut qu'un Prince prudent 
& habile ne foit pas obligé de la tenir 
quand elle bleffe (es intérêts. Et pour la 
rendre plus odieufe aux Princes , il fît 
cette belle maxime : Garde-toi bien £efiu 
mer comme utile une choje qui te forcera 
un jour à manquer de foi. 

De fi beaux fentiments lui acquirent 
Tadmiration de fes fujets, lefquels voulu- 
rent la lui témoigner par les hommages 
les plus jflatteurs : c'étoit de lui élever 
des temples &c des autels. Mais perfuadé 
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quil dépend de la vertu feule d'égalet 
les Princes aux Dieux , & non des fuf- 
frages & des flatteries à^s peuples , 
AI ARC AuRELE dédaigna ces honneurs > 
,& refufa ces titres ambitieux qui diflin- 
guoient les autres Souverains dans le 
gouvernement des peuples , quoiqu'ils 
enflent infiniment moins de fagefle & 
de triomphes que notre Philofophe. 

Pendant qu'il étoit occupé à rendre 
fon peuple heureux , les Marcomans 
qui avoient abufé de fa bonté pour lé 
tromper , avoient foulevé contre lui un 
peuple innombrable , afin de lui décla- 
rer uneguerre cruelle. Tous les Romains 
ne doutèrent point de leur perte. L'Enï- 
pereur lui-même fut effrayé de leurs 
jmarches. La pefte avoit dépeuplé (^% 
armées , & fes finances étoient épuifées 
par les dernières guerres. Cependant > 
fans fe décourager > il fe prépara à faire 
tête à l'orage. 

Premièrement il fit marcher les gla- 
diateurs , les bandits & les efclaves. £h 
fécond lieu il rétablit (qs finances en 
vendant les meubles de TEmpire. Avec 
ces fecours il s'avança vers l'ennemi qui 
Tattendoit en bon ordre. Il crut d'abord 
ravoir mis en déroute ; ce fut une erreur 
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de fa part , car cette déroute étoit vo- 
lontaire 9 & elle n avoit eu pour but que 
de le faire donner dans un piège où tjl 
<ût péri infailliblement fans une efpece 
de miracle. 

Il fe trouva renfermé avecfon armée 
•entre des montagnes où la chaleur ar- 
dente qu'il y éprouva , & le manque 
d'eau auroient fait périr lui & toiues Tes 
troupes y fi une pluie abondante ne fût 
venue tempérer cette chaleur & les dé^ 
faltérer. Il femble qu'il n*y a là rien que 
de naturel : mais ce qu'on trouva de mi- 
raculeux , c'eft que les ennemis n'eurent 
point départ à cette faveur du ciel. Sui- 
vant ce qu'on nous apprend de cet évé- 
nement 9 il parcMt que cette pluie .fut 
l'effet d'un véritable orage , que le ton- 
nerre fe fit entendre > & que le hafard 
voulut que le feu du ciel tombât fur les 
ennemis. 

Cela me paroit affez vraifemblable. 
Cependant il fe peut que cette faveur 
du ciel ait été accordée » à la prière des 
«» foldats Chrétiens qui étoient en l'ar- 
» mée romaine , lefquels la luideman* 
>> derent à genoux »> 9 Comme le veulent 
Eufebe , S. Grégoire de Nyffe , & M. 
Xcnain de TilUmont. Car qui eft«ce qui 
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doute de TefFet dej prières adreffées à 
Dieu par des perfonnes qui lui font 
agréables ? 

Qiioi qu'il en foit , à peine forti de ce 
danger , l'Empereur fut expofé à un 
autre auffi imminent. CaJJïus , Gouver- 
neur de Syrie , fe révolta. Le bruit s'é* 
tant répandu que Marc Aurele étoit 
dangereufement malade , il crut que 
c'étoit le moment favorable de fe faire 
déclarer Empereur. Notre Prince Philo- 
fophe fe difpofoit à l'aller attaquer , 
lorfqu'un Centenier lui apporta fa tète : 
il ne voulut pas la voir : il fit même 
brûler les lettres du rebelle , afin de 
n'être pas obligé de punir ceux qui 
avoient eu part à la confpiration ; & U 
étoit fâché qu'on l'eût tué , parcequ'on 
Tavoit privé , difoit-il , du plaifir qu'il 
auroit eu de pardonner à un homme qiri 
l'avoir ofFenfé. 

Cétoit pouffer loin Hndulgence : mais . 
perfonne ne fit voir plus de modération 
que lui, & il a voit cette même vertu dans 
fa maifon envers fon époufe ^ (qs en* 
fants & fes Oflîciers. Lorfque (es amis 
lui repréfentoieiît que Faufiwe méritoit 
par fon libertinage qu'il la répudiât , il 
répondoit : Mais Jî je la répudie^ ilfauùa, 
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lui rendre fa dot. C'étoit TEmpire qu'elle 
avoît procuré à fon époux comme fillç 
à^Antonin, 

Après ces heureufes expéditions 4 
TEmpereur s'achemina vers Rome. Il y 
fut reçu avec des témoignages de joie 
extraordinaires. Le peuple eut encore 
fujet de bénir fon arrivée par les libé- 
ralités qu'il en reçut. Le Prince donna à 
chaque particulier huit pièces d'or , lui 
remit ce qu'il devoit au tréfor public , 
& fit brûler au milieu de la place tous Tes 
billets. 

Il voulut endiite que Ton fils Commode 
eût part â fa générofîté. Il le fit Prince 
de la JeuneiTe , l'aflbcia à l'Empire 9 le 
nomma Conful pour Tannée fuivante ; 
& pour honorer fon confulat , il fuivit 
à pied fon char aux jeux du Cirque. 

Enfin il crut pouvoir penfer à lui- 
même en fe procurant quelque repos. 
Il fe retira à Lavinium dans les bras de 
la Philofophie ^ qu'il appelloit fa mère y 
en l'oppofant à la cour qu'il nommoit/a 
marâtre : mais il ne goûta pas long temps 
les douceurs de la paix. 

Au bout de deux ans de tranquillité > 
les Sùythes & les peuples du Nord re- 
prirent les armes 9 & attaquèrent fes 
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Lieutenants. Cela l'obligea à fe préparer 
à partir. Ce départ, quoique néceflaire^ 
affligea les Romains. Comme il étoit 
afFoibli & caflé , ils craignirent qu'il ne 
revînt point de cette campagne. Ils s'af- 
femblerent devant le palais pour le prier 
de leur donner des préceptes de con* 
duite , afin que s'ils avoient le malheur 
de le perdre , ils puflent avec ce fecours 
marcher dans le chemin de la vertu oh 
il les avoir fait entrer par Ton exemple. 

Touché de ces bonnes difpofitions^ 
Marc Aurele paffa trois jours entiers 
à leur expliquer les plus grandes diffi- 
cultés de la morale , 6c à leur donner 
des maximes courtes pour réglertoutes 
leurs aâions. 

Il partit enfuite avec fon fils Com^ 
mode y & battit les troupes^en arrivant. 
L^armée le proclama alors Imperator 
pour la dixième fois. Ce Prince donna 
pliriieurs combats très fanglants où la 
viâoire fut toujours due â fa prudence 
& à fa valeur. Mais comme il alloit ou* 
vrir une troifieme campagne , il fut atta- 
qué à Vienne en Autriche d'une maladie 
qui remporta en peu de jours. 

Il vit fans pâlir le terme de fa vie , & 
il ne regretta de la perdre que par attar 
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chemen* pour fon peuple. 11 craîgnoit 
que (es ennemi^ ne profitafrent de là 
jeunefle & du pfeu d*expérience de fon 
fils , pour effacer la honte de» leurs dé- 
faites. Dans cette penfée il ûi affembler 
autour de fon lit fon fils , fes amis , & (t% 
principaux Ofiiciers , & s'étant mis fur 
fon féant , il leur parla en ces termes : 

La douleur que vous témoigne^ de me 
voir dans Vétat où je fuis ^ ne me jurprend 
point. La compaffîon ejl naturelle aux 
hommes , & les maux quils voient euX" 
mêmes C augmentent toujours. Mais je fuis 
perfuadé que ces larmes que je vois couler , 
partent pour moi (£une autre four ce ; & les 
fentiments que j'ai pour vous 9 me font rai" 
Jonnahlement attendre une amitié récipro^ 
que* Voici le temps favorable qui va nous 
donner lieu ^ à moi de connoîtreJij*ai bien 
placé Vefiime & la conjidiration que j* ai ioii" 
jours eue pour vous j&â vous de me témoin 
gner votre reconnoiffance. . . • Vous voye:^ 
devant vosyeux motifils que vousave\ élevé 
vous-mêmes , & qui venant df entrer dans 
V&ge de Vadolefcence comme dans une 
mer orageuJe\ a ^befoin de Jages gouver^ 
neurs , de peur qu'emporté par fes pajfions > 
comme par des vents impétueux y il r^ aille 
fejetter dans les vices. 
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Au lieu donc (Vun père qu'il va perdre J 
faites quil en retrouve plujîeurs en vous. 
Aye\ foin de fa jeune ffe ; donne^^lui les 
confeils dgnt il a befoin: reprifentei^^lui 
que ni toutes les richeffes^ du monde ne font 
fuffifantes pour remplir le luxe des tyrans^ 
ni les gardes qui veillent autour de leurs pa^^ 
luis , ne font capables de les défendre contre 
ta haine des peuples. Faites^tui remarquer 
qu*on ne voit de règnes longs & tranquilles 
que des Princes qui 9 au lieu d^ exciter ta 
haine par leurs cruautés & par leurs vio» 
lences , ont am contraire par leur douceur 
fait naître t amour dans le cœur de leurs 
fujets. Dites4ui fans ceffe que ce ne font 
jamais ceux qui fervent par contrainte y 
mais ceux qui obéiffent volontairement , 
qui demeurent fidèles dans toutes fortes 
d^ épreuves f & qui ne peuvent êtrefbupçon^ 
nés en aucune t encontre de flatterie & de 
diffimulation. Qu'il fâche que voilà lesfeuls 
qui ne tombent jamais dans la défobéiffance^ 
à moins quils nefoient forcés par de mau* 
vais traitements. Mais en même temps ne 
vous ta[[ei point de lui mettre devant les 
yeux combien il eji difficile 6 néceffaire^ 
dans un pouvoir abfoluyde modérer fes defirs 
& de leur donner des bornes. 

Marc Aurele ne vécut qu^un jour 
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& une nuit après avoir fait ce beau dif- 
cours* Peu de temps avant que de mou- 
rir yàl ût venir fon fils feul, & le ren- 
voya auifi-tôt 9 de peur qu'il ne gagnât 
fon mal. Puis s'étant couvert la tête 
comme pour dormir , il expira durant la 
nuit 9 égé de 59 ans 9 après avoir régné 
9 ans avec Férus , & 10 ans feul. 

La nouvelle de fa mort fit répandre 
des larmes ameres à fon armée & à toute 
ritalie. Jamais on n'a vu un fi grand 
deuil 9 & jamais Rome n'avoir été dans 
une pareille confternation. Le Sénat &c 
le peuple Fadorerent avant même que ùs 
funérailles fufient achevées. Ils lui éle- 
vèrent une ftatue d'or dans le lieu oii le 
Sénat s'aiTembloit 9 lui décernèrent tous 
les honneurs divins 9 & déclarèrent fa* 
crileges tous ceux qui n'auroient pas 
dans leur maifon 9 félon leur fortune 9 
ou un portrait» ou une âatue de ce 
grand homme. 

Morale de Marc Aurele. 

Toutes chofes font liées entre elles 9' 
&il n'y en a prefque point qui foient 
étrangères Tune à Fautre ; car tout eft 
ordonné & arrangé enfenible » & conr 
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tribue à compofer ce monde. Il n*y a 
qu'un monde qui comprend tout , qu ua 
Dieu qui eft par tout , qu'une matière, 
qu'une raifon commune a tous les hom- 
mes , qu'une vérité & qu'une perfec- 
tion (i) pour tous les animaux de même 
efpeee ^ & qui participent à la« même 
raifon» Le monde eft , ou un arrange* 
ment j ou une confufion & un défordre : 
e'eft pourtant toujours le monde ; & les 
chofes les plus contraires y font dans 
une entière correfpondance 9 & dans 
une parfaite union. Il feroit infenfé de 



(1) Cette propontion me parott txlt claire. Ua di(coart 
eft vrai ou ne l'eft pas. Il l'cft s*U eft cooformeà ce <pn eft $ 
& s'il n'y répond pas . il n'eft pas vrai. On ne peut pas dite 
qu'une choCe foit prefque vraie , car elle Teft ou elle neTeft 
pas : il n'y a point de milieu. Il n'y a donc qu'une véritf^ 
Cela eft évident. Pourquoi donc M. Dacier a*t-il conclu de 
la proposition de Mahc Aurele , » que les vérités philo- 
33 fophiques ne font donc point vérités quand elles ne font 
9> pas conformes aux vérités théologiques , Qc que Dieu 
)> nous a enfeignées dans fa parole » ) Queft-ce que cela 
(ignifîe i 

De même qu'il n'y a qu'une vérité , il n'y a qu'une pet- 
feâion *, parceque s'il manque quelque chofe à une chofe 
pour être parfaite , elle ne l'eft plus. On ne peut pas dire 
qu'une chofe eft plus parfaite qu'une autre. Cependant 
M. Ddcier a cru que cette proportion méritoit d'être 
édaircie. » Si nous ne fomroes parfaits ^ dit-il , coninie 
3» notte Père eft parfait « toutes nos perfeâions ne root 
9> que des vices )}. Voilà une remarque bien inutile , & 
qui ne répond guère au texte. Il eft étonnant qu'un homme 
aum éclairé que M. Dnàer n'ait pas mieux faifi la penfie 
de Mahc Avuele. . ■ ■ ' 



Digitized by VjOOQIC 



MARC AVREIE. îji 

dire qu il y a un certain ordre & une cer- 
taine difpofition en nous , & qu*il tfy a 
que défordre & que confufion dans cette 
vafle machine dont nous faifons partie. 

Un efprit divin gouverne tout & rem- 
plit tout. Ainfi ce neft pas feulement 
Fair que nous refpirons , c'eft auffi cet 
efprit , cette vertu intelligente qui n*efl: 
pas moins répandue dans lefpace que 
l'air qui vient rafraîchir nos poumons* 
Au refte la caufe première de toutes 
chofes eft un torrent qui emporte tout 
& ne s^arrête jamais. 

La matière de lunivers eft obéifTante 
& fouple , & Tefprit qui la gouverne n'a 
aucune caufe qui le porte à mal faite : 
auffi ne fait-il aucun mal. Il fait ce qu'il 
fait , & pourquoi il le fait. C'eft lui qui 
produit & qui confomme toutes chofes. 
C'eft de lui que dépend ce que nous 
appelions les biens & les maux , comme 
la vie 9 la mort , Thonneur , le déshon* 
neur , la douleur & le plaifir , la pau- 
vreté & les richeffes , qui ne font cepen- 
dant ni de véritables maux , ni de véri- 
tables biens , car toutes ces chofes ar- 
rivent également aux bons comme aux 
mauvais , & il feroit abfurde de penfer 
que Dieu permet que les biens & les 
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maux arrivent indifféremment & fans 
diflinâion aux uns & aux autres. 

Ce feroit encore une fauffe penfée 
que celle qui nous porteroit à croire que 
Dieu qui a réglé & ordonné tout fi fa« 
gement , & avec tant d'amour pour 
rhomme , ait pourtant fait cette faute 
que les plus gens de bien 9 qui , ayant 

Eaffé toute leur vie dans l'exercice des 
onnes œuvres , des prières & des facri- 
fipes 9 ont été comme les amis de Dieu ; 
que ces hommes vertueux y dis- je , 
lorfqu'ils font morts , ne reviennentplus 
à la vie , & font éteints pour toujours. 
Dieu eft fouverainement bon & fouve- 
rainement jufte : il n'a donc rien oublié 
de ce qui eA jufte &: raifonnable dans la 
difpofition & dans l'arrangement de Tu- 
nivers. 

Dieu a fait ce qu'il y a voit de mieux i 
faire 9 car il eflimpoilible d'imaginer un 
Dieu fans fageffe. Or quelle raifon au- 
roit-il de nous faire du mal ? Et que lui 
en reviendroit - il , ou à cet univers , 
dont il a tant de foin ? S'il n'a pas tou- 
jours confulté ce qui regarde le particu- 
lier, il a confulté ce qui regarde le géné- 
ral. Tout ce qui arrive à chacun eft 
utile à l'univers^ & cela fuffit. Il y a plus : 
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ce qui efl utile à un homme eft utile à 
tous les autres hommes. Rien n'arrive 
qui ne foit une fuite de la loi générale 
qui eft établie. 

Toutes les chofes qui arrivent dans le 
inonde font unies & liées avec ce qui 
les a précédées. Elles ont entre elles 
une liaifon raifonnable ; & comme dans 
tout ce qui fe fait il y a un arrangement 
& une union qui lie toutes (ts parties , 
de même dans tout ce qui fe fait on ne 
trouve pas une fucceiSon fimple & nue, 
mais une liaifon merveilleufe & un rap- 
port admirable. 

L*E/prit de cet univers eft un efprit de 
fociété. Il aime Tordre & la raifon. Il a 
fait les chofes les moins parfaites pour 
les plus parfaites » Sç il a lié & ajufté les 
plus parfeites les unes avec les autres. 
Voilà pourquoi tous les Etres qui ont 
quelque chofe de commun entre eux ^ 
tâchent de fe joindre. Voilà pourquoi 
on voit parmi les animaux des eflaims , 
des troupeaux , des petites familles, &c. 
Les hommes font les feules créatures qui 
ont oublié cette affeâion réciproque» 

O homme ! honore ce qui eft de plus 
excellent dans îe monde : c*eft ce qui 
kxt à tout U qui gouverne tout. 
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Honore aufli ce qui eft de plus excellent 
eii toi : il eft de même nature que le 
premigr. Vis avec Dieu , en foumettant 
ton ame à fes ordres , de manière qu'elle 
fpit toujours prête à faire ce que ton gé- 
nie te prefcrit , car ton génie n'eft autre 
chofe que Tentendement & la raifon. 

Les propriétés de Famé de Thomme 
font qu'elle fe voit elle même , qu'elle 
fe compofe elle-même » qu'elle fe rend 
telle qu'elle veut , qu'elle jouit des 
fruits qu'elle porte , qu'elle parvient 
toujours à fa fin entière & parfaite» 

Ïuelque bornée qu'elle foit en fa vie. 
>e plus l'ame parcourt tout cet univers : 
elle fe promené dans les efpaces im- 
menfes qui l'environnent : elle pénètre 
& conçoit la régénératioir périodique 
des chofes. Elle voit clairement que ceux 

3ui viendront après nous n'ont rien vu 
e nouveau , comme ceux qui nous ont 
précédés n'ont vu que ce que nous 
voyons. Un homme qui a vécu quarante 
années , quelque peu d'efprit qu'il ait , 
à vu tout ce qui a été avant lui y & tout 
ce qui fera après. 

Les autres propriétés de Tame font 
l'amour du prochain & de la Vérité , la 
pudeur & leilime d'elle-même : ce qui 



Digitized byVj OOQ le 



MARC AVREIE. 155 

eft auifi le propre de la loi. Âinfi la droite 
raifon eft la même que la raifon de la 
fouveraine juftice. 

Malgré cela , qu'eft-ce que Thomme ? 
Tout le temps de fa vie n'eft qu*un point. 
La matière dont il eft compofé 9 n*eft 
gu*un changement continuel. Ses fens 
font émoufTés & incertains : fon corps 
n'eft qu'une corruption » Tefprit qui IV 
nime , qu'un vent fubtil ; fa fortune 
qu'une nuit obfcure , & ia réputation 
qu'un fantôme. Pour tout dire en un 
mot > ce qui appartient au corps a la 
rapidité d'un fleuve » & ce qui eft de Tef** 
prit eft une fumée & unfonge. L'homme 
voyage ici comme (fans une terre étran- 
gère. Qu'eft-ce donc qui peut le conduire 
heureufement dans une route û diffi- 
cile ? C'eftla philofophie. 

Elle coniifte cette philofophie à con« 
ferver fon ame entière & pure ^ tou- 
jours maîtreflfe de la volupté & de la 
douleur} à ne permettre jamais qu'elle 
faflfe rien témérairement 9 ni qu'elle ufe 
de diflimulation , ni qu'elle s'éloigne de 
la vérité ; à faire en forte qu'elle fe 
fuffife à elle même , qu'elle reçoive tout 
ce qui 1 ui a rrive comme vena n t du même 
lieu d'où elle eft fortie^ & qu'elle attende 
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toujours la mort avec un efprit tran* 
quille , (achant bien que cette mort n'eft 
autre cliofe que la difToliuion des élé- 
ments dont chaque animal eft corn* 
pofé. 

Voulez -vous être heureux? faîtes 
en forte que la partie principale de vo- 
tre ame foit infenfible aux mouvements 
de la chair , de quelque nature qu ils 
puiflent être ; qu'elle ne fe mêle point 
avec le corps » mais que fe renfermant 
eli elle même > elle empêche les paâions 
de paiTer les limites des parties où elles 
régnent. Ayez toujours ces maximes 
devant les yeux. 

i^. Faites pourTutilîté des hommes 
tout ce que demande la condition de 
Légiflateur & de Roi. 

2^. Changez de réfolution toutes les 
fois que des gens habiles vous donneront 
des confeils, pourvu que ce changement 
fe faflfe par des motifs de juftice & d'u- 
tilité publique > & jamais pour votre 
propre plaifir, pour votre intérêt & 
pour votre gloire particulière. 

3 ^. N'ayez point de honte d'implorer 
le fecours d'autrui ; &c s'il s'agit de faire 
votre devoir , exécutez l'ordre comme 
un foldat qui monte à l'aflaut. 

4^ 
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, 4^. Ecoutez avec attention ce^ijîrpn 
dît, & tâchez de pénétrer ju/*qu'au fond - 
Içs cho/es qui arrivent , & leurs caufes. 

5^. Dans les difcours foyez attentif à 
cjB que yous dîtes , & dans \^^ aÔjons, à 
ce quç vous faîtes. 

' 6®. Tâchez de vous accoutumer aiixî 
cjiôfes auxquelles vous ête^s le plus pro- 
pre. Ùhabitude vous les rendra aîféçs & 
ftciles. 

7^. Regardeai ce que lès chofes font 
en elles -mêmes, en confidérant fépai* 
rémént leur nlatiér^ , leur forn^e & l^ur ! 
fin* - -^ . " ^ r„ /'', ' '*■" " ' 

8*". Allez toujours ^par le plus court 
chemin : c'eft celui qui eft félon la na- 
ture , & il eft félon la nature de dire & 
de faire ce qui eft le plus jufte & le 
plus droit. Cette difpofition vous épar- 
gnera mille peines & mille combats , & 
vous délivrera de tous les tourments fe- 
crets que caufent immanquablement la 
diilimulation & le fafte. 

9«. Entrez dans lefprit de tout le 
monde , & permettez à tout le monde 
d*entrer dans le vôtre. 

I o^. Ayez toujours devant les yeux 
quelque homme qui ait été véritable- ' 
ment vertueux. ^ ' 

TomclF. H 
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En pratiquant ces maximes , on jouira 
cTune f'éîicité permanente , autaht que 
la félicité dépend de la tranquillité de 
l^efprit. Il eft très poffihie d'être enm^me 
temps un homme divin & an homme in- 
connu à tout le monde. Le bonheur de 
cette vie dépend de très peu de chpfe* 
Le plaifîr de Thomme cônfifte à faire ce, 
qui eft propre à l'homme : or le prpprè 
de rhomme c*eft d'aimer fôn fëmblable ^ 
de méprifer fes pafGons ^^ de j^uger de îa 
vérité & de la probité de fes opinions , 
de conjRdérer la nature u;iiyerf6jle & 
tout ce qu'elle produit. ' ' 

C'eft être parfaitement honn^t-e hom- 
me & avoir fait un voyage très heureux, 
que de fortir de la vie fans avoir connu 
ni le menfonge , ni Thypocrifie j ni le 
luxe , ni lorgueil. Après ce premier de- 
gré de bonheur, le plus grand- enfuite 
c'eft d'en fortir las , dégoûté de fe& vices^ 
& fans fouh^iter d'y croupir. La corrup- 
tion de l'efprit eft une corruption bien 
plus dangereule & plus mortelle que la 
corruption & Tintempérie d^ Tair que 
nous refpirons. Celle ci eft la mort des 
animaux en tant qu'animaux ,», 6^ î^a^utre 
eft k mort de§ hQmmes en tcuit qu^hçvgi; , 
mekr^--^- '' ^* • """' '^' ' 
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: Tout ce qne bdos voyons périra 
profluptemenu Cetcc qui le verront pé« 
rir,périront bientât eux-mêmes; & celui 
mû e&mort dans tme ex9rSme vieilleflTe» 
fera b«enl6t égal à celui qui eft mort 
£c>rt îeuise.La vs^dèihooimes eft comme 
la moiâbn d'un dsrmp r peinfom qu^on 
ffîoî£R>tine les épU qui lonf murs , les 
autres mûriiTeftt. Quand nous aurions 
à vivre trois nJîUe ans & trente mille 
ans encore par-deflus, nous ne perdrions 
d'autre vie que celle que nous avons , 
& nous n'avons que celle que nous de« 
vons perdre. Celui qui vit le plus long- 
temps & celui qui meurt fort jeune , 
font tous deuic li même perte , car ils 
ne perdent que ïe, temps préfent , qui eft 
le leul dont ilsîoiiiflent. 

La mort eâ îa fia di^ combat que nos 
fens nous livrent,. Ceû le repos de tous 
les mouvements coiittaires j c'eft la cef- 
fation du travail d'efprit & du foin qu'on 
a du corps. 

Ne méprifons donc point la mort : 
contentons nous de la recevoir de boa 
coeur comme une des chofes que la na« 
ture a ordonnées \ car il n'ed pas moiqs 
naturel de mourir , que d'être jeune ou 
vieux 9 d'avoir des dents , de la barbe 

Hz 
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Çc descheveux, & de fournir aux autres 
opérations de la nature » félon les différ 
pentes iaifons de la vie. ^ 

Enfîp il eft du devoir d'un homme 
fage H prudent de ne point faire4e té-<- 
mérairi^ , d'être modéré , & de ne té- 
moigner aucun mépris quand il s*agit de 
la mort , mais de l'attendre commç UQ9 
(le$ foqâipns de U qature. 
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J'At toujours été étonné de ce que ï^ê 
Hiftoriefls de la Philofophie n'ont point 
parlé de Confucius dans leurs ou- 
vrages» Ceft pourtant un des Sages les 
plus célèbres de l'antiquité* Aucun Phi* 
lofophe n'a eu autant de Difciplés que 
lui. Les Chinois l'appellent U grand Maî^ 
tre , tilliijlre Roi des tatràs^ levoffeffeut 
itune fageffe extraordinaire. CÎes titrer 
pompeux font peut-être plus l'éloge des 
Chinois que celui de Confucius ; cat 

3uelque eftimable que foit cet homme 
e mérite , il n'eft point encore compa^ 
rable aux grands Moralises de la Grèce J 
mais il eft tou/ours dîgnede figurer avec 
eux, & les Chinois font Jouables da-» 
voir de lui une idée avantageufe. 

* PhihrophoTum Sinetlfium Principif Cvnfum P^tta , â 
la tête de rcxpofîcioii de fa doûf inc publiée en latin par 
çluficurs Jéfuites fous ce titre : ConftuiusSina-nm Philofo" 
fhus, five Sdentia Sinenfii Utinè exfofita , ftHtiio (^ 
vjjjra Profpcri Intorçetca , Chriftiani Hcrdtrich , Ftan- 
cf^i Roiîgemont, Philippi Couplet, Pétrutà SoaeMi, 
J^fu. Laf^ie de Confucius dans le troi(tcni« tome deft î^ieg 
des plus iîlKfires PhUofophes de Vantinuiti^ qui a été ajoutée 
aux deux de Diogene delaerce , par le deri^icr Editeur de 
MMYMge4c«çtimçic9 HUdorlcû de la PhUofophîc,ôcc. ^cc 
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Ce cpiiapu le faire oiibtier des Hifto- 
riens 9 c'eft que Tes découvertes ne font 
point fiées avec<:etles des autres Philo- 
lopbes 9 & par conféquent ne font poiût 
corps avec elles. La chaîne des con- 
smifTances humaines eft aînfi rompue , 
& on a préféré Tavantage d'en fuivre le 
fil à celui de faire connoitre un fage in- 
connu des autres fages dont on a écrit 
rhiftoke. 11 eft certain -que rintérêt eft !e 
mérite eflentield^nn ouvrage , & qu'on 
ne doit ;amais le perdre de vue , parce- 
que ce n eft que par- là qu'on peut atta- 
cher avec fruit le leâeur. Voilà pour- 
2uoi je n'ai pas placé Confucius dans 
>n rang f fuivant Tordre chronologique. 
Mais après av<nr achevé Thiftoire des 
Moraliftes ùiecs & Romains , je crois 
devoir écrire celle du Moralifte Chi- 
nois 9 afin de ne point oublier aucun 
Philofophe célèbre dans cette hiftoiré 
des Phiîpibphes anciens. 

Ceft (ans doute une cbofe bien étran- 
ge que Confucius ait été contempo- 
rain des Sages de la Grèce (kns les avcnr 
connus» &: qu'il ait joui dans une partie 
coniidérable du monde de la plus grande 
célébrité , fans que ces Sages aient en- 
tendu parler de lui* Ils avoient cepen- 
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dant entrepris dé grands voyages pour 
rechercher 1^ perîotines \es plus éclai- 
rées de r^nivers , & profiter de leurs 
lumières : mais leiîrs pïus loi^ues navi- 
gations dans la met des Indes fe bor- 
noient au golfe de Bengale ^ 6l ils ne 
s^engagerent jamais dans le détroit de 
Malaca. De fon côté ConFucius habi- 
toit un pays qui (t fiîîÈfoît â lûî-même : 
c^étoit la Chiné , & les Chinois n'al- 
loient rien chercher chez leurs voifins. 
Aînfi les Grecs ne purent connoitre la 
Chine que d une manière très confufe 9 
par des rapports vagues que leur en 
faifoient les Scythes qui cômmerçoient 
fur leurs fircniieres* 

Ce ne fut que vers la fin du treizième 
iiede que Marc Pol , qui avoit accom- 
pagné TËmneteur Tartare ^ fils de Gefh» 
£ÎS'Kan 9 a la Chine qu*il avoit con- 
quife » raconta ce qu il avoit vu dans ce 
pays. Cela parut incroyable , & on re- 
garda fa relation cpoUne f puvrage d'un 
homme qui veut foùîr dû privilège de 
ceux qui viennent de luio. L'on ne com- 
mença à ajouter foi à Tes récits, que 
lorfqu'ils fe trouvèrent" confirmés par 
teux des naviçateuts & des Miffiôn- 
aaires Portugais & EfpagAob ^ qui 

H 4 
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pénétrèrent dans ce pays vers le milieu 
d\^ feizieme fiecle (i). . 

Si les Pfiiïofophes H'Àthenes 8c celui 
delà Ciiin'e avoieilt pu fe réunir, ils au- 
roîeht fait réciproquement plus de pro- 
grès dans la morale ; car la cotnmuni- 
cation des idées eft d'un grand fecours 
pour étendre la fphere desconnoiflances 
humaines. Les Grecs y âuroieht fur-tout 
beaucoup gagné , parceque les Chinois 
cultivoient les fciehces long -temps 
avant eux. L'origine dé leur Jittéra turc 
fe perd dans l'antiquité la plus reculée. 
Ils ont un livre d*Odes , qui eft un re- 
cueil d'anciennes poéfîes rimées , com- 
boféés par les premiers Souverains de 
îeurEmpîrjp , &.raffèèbléés par CoN- 
FUCIU^' , oc iui livré dès Mùtaûons ou 
des Pt;pduct'inns deFo-ht^ fondateur de 
la mona rchieT chinois ^ qui eft regardé 
avec raifçn comme un monument pré- 
cieux de là plus ancieilne Philofophie» 
caç ce Pfince regnoit fan 333? avant 
TEre chrétienne. Cet baWagé eft cepen- 
dant iiiintetligîble. Le K6i' f^àu^vang ^ 
& le "Grince Tchecukon ;' (on fils ,* Fbnt 
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tommenté 9 6c Confucics tnème a 
ajouté un nouveau commentaire à celui 
àc ces Princes ûx cents ans après eux. 
Malgré leurs éclairdilements ^ ce livre 
t& regardé comme une efpece de gri« 
moire 9 dont les lettrés du plus bas étage 
fe ferveut pour prédire l'avenir par d^ 
certabes combioaifons cabaliAiques , 
aflez femblables à notre géomancie. 

li y a lieu de croire que ù les PJûlo-* 
fophes Grecs s'étoient aidés de celui d^ 
la Chine dans leurs travatix 9 il en eût 
réfulté plus de lumières^ parcequ'iis au- 
roient profité de la littérature chinoifeu 
CoNFUCius y a vraiiemblàblemexiipui^ 
fé fa belle morale. 

M. Fr^rec prétend que le premier 
Fhiloropfae de la Chine s'appelloit Lao* 
lioune 9 & qull a écrit pluiieurs ou» 
yrages qui contiennent d'aâez bonoes 
maximes de morale. Ce Savant «'étoit 
fort applic^ué à la Médecine , à laChy- 
mie , & à la Piyiiqxie. Ses Difciples-^ 
^ue Ton nommoit Fiene-t^é^ ou Dochurs 
xileftes^ cultivaient ces conuoiffances^ 
ta revendirent célèbres par leiur moy^e». 
ÎIs vinrent même à bout deperdiaxlerlu 
yoflîbilité de la médecine univerfelle^p 
&celLs d'^mxeuifitdequijead lesiiommc^ 
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immortels. Us croyoient , cobme leur 
maître <, que Funivers eft gouverné , de 
même que TEmpire de la Chine , par uit 
Dieu corporel qui habite dans le ciel , 
qu'ils nommoient Chart'ti , c'eft à-dire 
Roi dten haut , & que fous ce Roi il y 
avoir un grand nombre d'êtres intelli- 
gents , avec un pouvoir lâoins étendu i 
mais cependant indépendant du fien. 

Toute cette dodrine n'étoit rendue 
que par des expreflîons figurées , qui ne 
préfentoient que des allégories fur les 
nombres & leurs propriétés. Son Auteur 
Lao^kioane écrivit auffi fur la Providen- 
ce f & fmrla difHnâion du bien & du mal 
moral ; mais quoique ce fujet intéreffât 
toutes les perfonnes éclairées de la Chi- 
ne , & qu'on Tétudiât par cette raîfoa 
avec beaucoup de foin , aucune ne put 
comprendre fa doârine. Abfolument 
rebuté de fon obfcnrité , on y renonça. 
Les Philofbphes aimèrent mieux imagi- 
ner des fyftêmes que de fe rompre da- 
vantage la tête , & ces fyftêmes les par- 
tagèrent en deux feâes. 

La première , nommée lanh , foute« 
noit que l'amour propre & l'intérêt per* 
ibnnel <!eyoient être la règle unique de 
fios aâions , & que les loix » Famof ité , 
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U t-econiiôiflfahce > & tous, les aptr. 
devoirs qui fofbietit dés cn^gagetaenis 
entre les homtees ,. n'avoîent de fotcè 
qu'autant qu'ils contribuoient à nous 
rendre heureux. Le fyftême de la fé- 
conde feâe , appellée Ma , étoit entié- 
remehf bppofé à cdui-là. Cefte feâe 
enfeigftôit la deftaiâion totale de Ta* 
mour propre & de Tintérêt perfonnel , 
8t prêchoit la charité univerfelle , ou 
f amour égal pour taus les hommes, fans 
diflinâion de iiaifon ni d'engagement 
d'amitié , de parenté ou de dignité (i}« 

.Tel étoit rètat de la Philotophie à la 
Cîhînelorfqtife toNFUCius vint au mon- 
de. Le prettiîçi' ûfage qu'il fit de Tintel- 
ligence dont. |a nature Ta voit fàvorifé , 
fut d'e jfamiuer ces fyftêmes, & il trouva 
que leurs Auteurs avoient doilné dans 
deux ej^tréitiités également videuTés. 
£n prçnàût ûii juffe milieu , il ût uri nou- 
veau iyûêrfié de ihorale , dans lequel il 
concilia rainour propre avec la cnarité 
univerfelle ; 6C cette do^rine eut le plus 
grand fuccès , & eiiencore la re|;le de lar 
conduite des Chinois* 
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. Ce Sage^ naquit ^ 50 ans avant J. C 
M. Freret dit que (oh viérkable nom en 
chinois eft Kon fou-ïie ,; mais il n*eli 
connu que par celui de Confucius. Sa 
inere étoit d'une nailTance illuffre; & fon 
pece , qui avoit occupé les premières 
charges de TEmpire de là Chine 9 def- 
cendoit du dernier Empereur de la fe« 
conde fa mille. Confucius annonça dès 
fa tendre jeunefle ce qu'il devoit être 
un jour. A I âgé de quinze ans il fe voua 
abfolument à Tétude de la Philofophie. 
Il lut avec beaucoup d'application les 
livres des anciens qu'on eflimolt le plus : 
^ais Tes parents nejui permirent point 
cle renoncer au monde pour devenir 
Sage ou Savant. 

D'abord ils le marièrent : il avoit alors 
vingt ans. Enfuîte ils Tobligerent à exer- 
cer la magiftrature en différents pays de 
la Chine. Notre Philofophe fit tout ce 
que fes parents exigèrent de lui. Il s'ac- 
quitta ce fes devoirs avec exadîtude , 
& fesluccès lui firent une grande répu- 
tation. Ce n'étoit point là im mérite 
commun ; car il falloit avoir beaucoup 
de prudence 9 de probité & de fubtilité 
d'eibrit pjour^xef cer dignetteat la chas- 
se de Joge. 
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Les Chinois n'aimoient pas les procès. 
Ils vouloietit que \e^ Magiftrats fiflent 
tous leurseffbrts , ou pour les empêcher 
de naître , ou pour les étouffer dans 
leur naiflance en accordant les parties ^ 
&en leur infpirant Famour de la paix^ 
afin que tout le inonde vécût dans Tu* 
nion & dans la concorde. A cette fin ib 
exhortoient les efprits les plus inquiers 
d^entre eux k n'intenter de procès à 
}>erfonne , parceque 9 difoient- ils , lesf 
fraudes , les aigreurs & les inimitiés qui 
font la fuite des procès , étoient in* 
dignes Ats hommes raifonnables. Cé^ 
pendant commeils favoient que, malgré 
cette vérité 3 il pouvait y avoir des con- 
teftadons parmi les citoyens , ils exi* 
geoient des Magiftrats les plus grandes 
précautions dans leur jugement lorfque 
quelque caufe étoit portée devant leurs 
tribunaux. 

Us dévoient examiner avec toute Ta t- 
tention dont ils étoient capables , Texte- 
rieur de celui qi)i fufcitoit le procès , afin 
que par ce moyen ils pulTent connoitre 
celui qui étoit pouffé par de bons motifs; 
Vil croyoit fa caufe bonne , s^il étoit de 
bonne foi , & ils avoient prefcrit cinq[ 
relies à fuivrepour faire cet examem 
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1 ^. Us obfervoîent (k manière de par- 
ler 9 fes expreifions & rarrangement d^ 
ks phrafes. i'^. lis cofi(idéroient Tair de 
fon vifage & le mouyemerit de (es le* 
vres. }^. Ils prenoient garde à la ma* 
niere dont il refpiroit lorfqullpropofoit 
iacaufe. 4^« Ils remarqubient s^il avoir 
la repartie prompte > s'il ne donnoit pas 
des réponfes mal aâiirées,^ incertaines» 
il Tes paroles n'étoient point ambiguës ^ 
ou ^i\ parloit d'autre chofe que ce dont B 
étoit quefiion. 5 ^. Ils conûdéroienc avec 
ibin fes regards 9 prenoient garde s'il ny 
avoit point de trouble « d'écarement oc 
de confufion , s'il n'y paroiik^itjpas quel- 
que indice de mehronge & de fraude. 

C*eft par ces moyens extérieurs que 
les Magiftrats découvroient les fenti- 
ments les plus cachés du cœur , & ren^ 
doient une juftice exaÛe, Leurs ôbfer- 
vatîons exigeoient de leur part beau- 
coup de pénétration (Se d'exercice ; & 
|>uirque notre Sage mérita les éloges de 
its compatriotes daps la fleur .^e fon 
âse , il rauc que rintelligence eut Aip- 
piéé en lui a 1 expérience. Mais quoique 
lenfible à ces applaudiflûments » il rér 
nonça de bonne heure à la magifirature» 
parcequ il j ugea qu'il ierdit plus utile aux 
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hommes en leur traçant des principes de 
conduite , pour diiliper les ténèbres de 
refpdt , bannir les vices , & établir Tin- 
tégrité 9 qu*il aiTuroit être un préfent du 
ciel. 

Il fe retira donc en lui-même > |£ tra- 
vailla fans délai à un nouveau fyftêmç 
de Philofophie morale. Il compofa un 
livre qu'il intitula Tchon-yon , c'eft à- 
dire U milieu rai/onr^le , dans lequel il 
accorda Tamour propre avec la chariti^ 
unîverfelle. Il prêcha Famour univerfel 
ou la charité pour tous les hommes. Il 
n'a(rujettk perfonne à aucuns dogmes 
fpéculatifs : il recommanda feulement 
robéiffance auxanciennes loix du pays^ 
la foumiflîon & le refpeâ pour les fin 

Î>érieurs , Ut modefiie & même rhumî* 
ité avec Tes égaux , la tendrefle pour fes 
inférieurs , &c. 

Cette doârine plut à tous les honnêtes 
f^tns 9 qui devinrent fes difciples. Sa ma* 
niere de vivre en groflit encore le nom- 
bre. Convaîncuquelesaâions&rexem- 
bte perfuadoientplus que les difcours» 
il ne recommanaoit rien aux autres , 
{bit par écrit ou de vive voix , qu u ne 
pratiquât exaâement lui-même» Au$ 
lès difciples avoteni pour lui une û 
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Jrrande vénération , qu'ils lui rendoient 
es mêmes honneurs qu*à leurs Souve* 
tains» 

Le grand fecret pour acquérir la vé- 
f itable fcîence , leur di(bit-il , eft de 
cultiver & de polir fa raifon. Comme là 
€oncupi(cenee Ta déréglée , il iy eft 
mêlé plufieurs impuretés qu'il faut ôter 
avec foin » a£n qu'elle reprenne fon pre- 
mier luihe 9 & quelle ait toute fa per* 
feâion. Pour partir à ce but » adon* 
ne2-vous , ajoute-t-il , â la méditation : 
Taifonnez fur toutes chofes en vous* 
mêmes : tâchez d*en avoir des idées 
claires : confîdérez diftinâement ce qui 
fe préfente à vous : portez-en ^ fans pré* 
jugé , des jugements folides : pefez tout» 
& examinez tout avec foin* 

Le but de cet examen eft de faire re« 
jjarder la médiocrité comme la chofe du 
monde la plus relevée > la plus digne de 
l'amour aes efprits fublimes 9 comme 
le feul chemin de la vertu. Carîfaomme 
parfait tient toujours un jufte milieu 
âans toutes fes entreprifes ; au lieu que 
le méchant s*en éloigne toujours. Loff- 
ique la raifon lui a montré le milieu qu'il 
«doit tenir 9 il y conforme «nfuite toutes 
£ès aâions .en tout temps & en tous 



Digitized by VjOOQIC 



CONFVCIVS. 17} 

lieux , dans Tadverfité comme dans la 
prorpérité : il veille continuellement 
ibr lui-même , fur Tes penfées , fu^ les 
mouvements les plus cachés de fon 
cœur , afin de fe régler toujours fiir ce 
jufte milieu > quil ne veut jamais perdre 
de vue : au lieu que les méchants n'é- 
tant retenus ni par la crainte , ni t>ar la 
pudeur , ni par Tamour de la vertu , 
leurs paillons déréglées les portent tou- 
jours aux extrémités. 

Il eft vrai que c*eft une chofe très 
difficile à connoitre que ce milieu. H y 
a des gens qui en paflent les bornes en 
aâeâant des vertus extraordinaires : ils 
veulent que dans leurs aâions il y ait 
toujours du merveilleux , afin que la 
poftérité les loue & les exalte : c'efrunfe 
folie. Le fage ne fait & ne pratique que 
ce qu*il eft à propos de (avoir & de pra- 
tiqqer par-tout. 

Mais û le milieu eft le but de Hiomme 
jufte f il eft infenfé d^ambitionner de 
faire des aftions d*éclat. Qu*eft-cc que 
la valeur , & que faut- il faire pour mé- 
riter le nom de vaillant? Ceftia dé- 
mande que fit à CoNFUCius un de Tes 
Difçiples , fort ambitieux : à quoi notre 
Philofophe répondit : » Entendez- vous 



Digitized by VjOOQIC 



174 CONFVCIUS. 
u parler de la valeur de ceux qui (ont 
i»<Ians le midi» ou de la valeur de ceu>c 
»»^ui habitent le fepteiltrion , ou bien 
M oe la valeur de mes dîfeiples qui s*at- 
»• tachent â k fageiTe ? Agir avec dou- 
•> ceur dans Tèducation des enfants 9c 
9» des difciples , avoir de Tindulgence 
M ponr eux , fupporter patiemment leur 
M défobéiffance & leurs défauts » voilà 
9* en quoi confîile la valeur des habi- 
M tants du midi. Par cette valeur ils fur* 
M montent leur tempérament violent , 
«» & foumettent à la droite raifon leurs 
» paffions » qui font oi dinairement vio- 
M lentes. 

M Coucher fans crainte dans un camp^ 
•> repofer tranquillement au milieu du 
9» terrible appareil d'une armée , voir 
9^ devant fes yeux mille morts fans s'ef" 
9» frayer > ne point s'ennuyer de cette 
M vie 9 s*en faire un plaifir , voilà ce que 
M l'appelle la valeur des hommes du (ep- 
f* tentrîon. Mais comme d'ordinaire il y 
M a en tout cela beaucoup de témérité , 
M &. gue le fins fou vent on ne s^ règle 
»r guère fur ce milieu que tout le monde 
•»devroit rechercher p ce neft point 
9» cette forte de valeur que je demande 
M de mes difciples : voici quel dçit être 
M leur caraâere. 
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t» On homme parfait ( car H n*y a que 
«• les hommes pa r fa its qui puiflfent avoir 
- une vétitabie valeur ) doit toujours 
9* être occupé à fe vaincre lui-même* Il 
•* doit s'accommoder aux mœurs & à 
•» refprît des autres ; mais comme il 
«> doit toujours être maître de fon cœur 
» & de fes aâions, il ne* doit jamais fe 
w laifler corrompre parla converfation 
M tm les exemples des hommes lâches 6c 
» efféminés : il ne doit jamais obéir qu'il 
» n'ait examiné auparavant ce qu'on lui 
» commande : il ne doit jamis imiter les 
M autres fans difcernement. Au milieu 
» de tant d'infenfés & At tant d'aveu- 
» gles qui marchent à travers champs , 
» il doit marcher droit & ne poîn^ pen- 
» cher vers aucun parti: c'eft là véri- 
w table valeur. ' / 

«ij>e plus , fi ce même homme eft 
n a]^ellé à la magistrature dans un 
m royaume 011 la vertu eft confidérée , 
n & qtfB ne change point de mœurs , 
w quelques grands que foient les hon- 
»» neurs où il eft élevé ; s'il y conferve 
w toutes les habitudes qu'il avoit lorf-- 
M qu'il n'étoit que particulier ; s'il ne fe 
n laiffe pas emporter à la vanité & à 
t» forgueil> cet homme eft véritableipenc 
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u Vaillante Que fi au contraire il eft daiid 
*> un royaume où la vertu & les \ovt 
^ fôiônt méprifées , ôc que dans la con- 
^' fufîon & le défordre qui y régnent » il 
M foit lui-même preffé de la pauvreté , 
#9 affligé 9 réduit même à perdre la vie ; 
«* mais que cependant au milieu de tant 
M de miferes A demeure ferme ^ il con- 
i* (erve toute Tinnodence de ies mœuri 
M & ne change jamais de fentiments: 
»> ah ! que cette valeur eft grande ! 

C'eii dans l'ouvrage de Confucius, 
intitulé le Milieu univerfei , que cette 
belle morale eft expofée. L'Editeur de 
cet ouvrage , Cufu j petit- fils de TAu- 
teuf , Y a ajouté des malcimes de fageffe 
bien dignes delà doârine de Ton maître. 
Le fage f dit-il, fe conduit félon fon état 
préfent 9 & ne fouhaite rien au-delà. 
S'il fe trouve au milieu des richefie| 9 il 
agit comme un homme riche ; mais il ne 
s^abandonne pas aux voluptés illicites; 
il évite le luxe , il n^a nul orgueil , & ne 
choque perfonne. Sll efi élevé aux di- 
gnités de rEtal:, il tient ion rang, mais il 
ne traite jamais fes inférieurs avec fé vé« 
rite ; & s'il fe voit au-defibus des autres ^ 
il e(l humble : il ne fort jamais du ref- 
peâ qu'il doit à fes fupérieurs f mais il 
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d^acfiete jamais leurs faveurs par deS 
lâchetés & des flatteries. Dans Tafflic-' 
tion & dans les fouffirances , if ne brave 

Îas fièrement fon defiin y nais il a d^' 
i fermeté & du courage , & rien ne fau- 
roit ébranler fa confiance. C'çftparli 
qu'il jouit d'une tranquillité qu'on peut 
comparer au fommet de cçs montagnes 
oui iont plus élevées que les régions o^i 
le forment les foudres & les tempêtes/ 
Il y a dans le Milieu uniyerfel un livrç 
qui a pour titre : Entretiens de plufîeurs 
perfonnes qui rai/bnnenc & qui philo fophenf 
enfemble. Cqnfuçius y paroît doff*l 
fiant des leçons à (es difciples. Que pen- 
fez-vous d'un homme pauvre, lui dit' 
Tun d'eux, qui , pouvant foulager fa 
pauvreté par la flatterie , refufe de 
prendre ce parti & foutient hardjment 
mi'il n y a que les lâches qui flattent ) 
Que penfez-vous d'un homme riche » ' 
qui , tout riche qu'il éft i eft fans àt^ 
j^eil ? » Je dis , répond CoNfUGiVS y ' 
» qu'ils font tous deux dignes de louan- 
m ges y mais qu'il ne faut pourtant pas 
99 les regarder comme s'ils étoiçnt par* ' 
y venus au plus haut degré de la vertu* ' 
» CeUii qui efl: pauvre doit être joyeu< ' 
» &contentaumiUeudefoAindigence)î 



y 
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Il & celui (pii e& riche doit faire d^ lient 
u à tout le inonde» 

Ce Phibfopbe loaoit beaucoup cem: 
de (es dUciples qui , an mtl^îea de ki 
plus grande inauvrecé , étoienr corn entt 
de leur deftinée, & comptoîent pour 
4efi;randes^icheiles Lesvertu$ naoïrelle» 
<^*iU avoieot reçues du cieL II déda* 
tnoit contre rorgjueil 9 contre Fataour 

{>ropre , contre l*indi{crétiQn » contre 
a ridicule vanité de ceux qui affeâent 
4e vouloir être maitres par- tout ^ cootre 
ces hommes remplis d'eux-mêmes j qui 
prônent à tous moments leucs aâions » 
il iixx tout contre les hypeeriies ^ qu'il 
comparoit à ces feéUrats qui^ pour 
mieux cachet lews defleias aux ye^x 
des honwiMss^ paroiflent (âges & mo* 
deiUs pendant le j[Our, fc^ià» kh.fsb' 
vewr 4e la niiit ^ volent les maîAMilfic 
exe«centl«splMs infâmes hcigwrfagea» 
ÇQJt^cwç : avoir Tame tradre « 
maisrg^aade. &: éUvée* Etant dant ht 
royaume de Cucî « ili fe trouva vm fooàn 
a,vec ua Ptéfet €|uâ avK>i| une grande au- 
torité àAS^-^Qr t9^wme., Ce MtmAce , 
enflé: deïéclat de: fa: foftiuate,» avautcn» 
qHf^le PlûJofo^ avokde<reifliïd'<d(tte0ie: 
quelque faveur 4^ Bkiî » lui 
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par manière de raillerie 9 ce que figni- 
&>it ce proverbe , qui étoit dans la 
bouche de tout le peuple : // vaut mieux 
rechercher la protection de Cao que celle de 
Ngao. Cao &c Ngao étoient les noms de 
deux Génies. Celui* ta étoit fupérleur à 
Tautre ; mais le peuple rendoit de plus 
grands honneurs au fécond. 

Notre Philofophe voyant bien que car 
cette queftion le Ptéfet vouloît lui faire 
comprendre qu'il devoir s^adreller à lui 
s'il avoit envie d'obtenir ce qu*îl deiiroit 
du Roi fon maître , lui répondit qu'il 
étoit entièrement éloigné des. maximes 
du fiecle , qa'i! ne s*adfefferoît poiat 
à tuî , quoiqu'il parût le demander. 
Et pour liù montrer en même temps 
que quand il répondtoit à fa queftion « 
il.n*en pourroît tirer aucun avantage 9 
il hii' dit que ceù/i qui avait péché contre le ^ 
ciel ne s*adreffoic quau ciel ^ car à qui ^ 
pouf roi tfil s* air t (fer pour obtenir le pardon, 
de fà^n crimt , puifquil ny a aucune Di» 
Vtniti qui foi t awdâffus du ciel ? 

XJn des grands defleins de ce Philo- 
fophe étoit de former les Princes à la. 
vçrtu , & de teur enfeigner Fart de re-'* 
gner heureufement. Il ne crargnpit point ^ 
de s'adreiTer direfteipent à eux pour" 
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leur donner des avis. Un Princç , difoitr 
il un jour à un Roi d^ Lu « appelle Pi^ 
mum 9 doit être modéré ; il ne doit mé- 
prifer aucun de Tes fujets y &c doit ré- 
compenfer ceux qui le méritent. Il eu. & 
néceflaire 9 ajoutoit-t-il » qu un Prince 
foît vertueux , que lorfqu il ne Teft pas , 
up fujet eft obligé par les loix divines 
de s exiler volontairement , & d'aller 
chercher une autre patrie. Son fentiment 
étoit quun Roi avoit aflez de fujets» 
lorfque ces fujets étoient contents y & 
qu'un royaume étôit affez riche lorfque 
là paix & la concorde y regnoient. 

Pour maintenir cette paix , il ne cef- 
foit de prêcher la douceur & la fimpU*^ 
cité. Ennemi déclaré du fafie , il blâ« 
moît le luxe , & fon zçle fe portoît à cet 
égard jufqu'à la fépulture des morts. Il* 
vouloir qu'un enterrement fe fit reli- 
gieufement & fans pompe. Un de fes 
difciples étant mort , fut enfeveli avec 
la magnificence ordinaire. Dès qu'il le 
fut^ il s'écria : Lorfque mon difciple vi- 
voity il me regardou comme fon père , & Je, 
lé regardois comme mon fils ; mais aujour» 
dhui le puis- je regarder comme mon fils? 
il a été enfeveli comme les autres hommes.,' 
U avoit le cœur fi bon ^ qu'il pleura ce 

difciple a 
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difciple , quoiqu'il défendît de s'affliger 
trop de la mort de fes amis , parceque 
le fage ne doit pas , félon lui , fe laifier 
furmonter par la douleur. 

Mais ce qui l'affeâoit le plus , c'étoit 
le défordre des Princes , & il eut grande 
raifon de fe chagriner de ce défordre à 
la fin de fes jours. Quelque foin qu il eût 
pris pour faire aimer la vertu aux Prin- 
ces , des femmes fans mœurs avoient 
abufé de l'afcendant qu'elles avoient fur 
l'efprit du Roi fous lequel Confucius 
vivoit , pour étouffer en lui tous les fen- 
timents de modération & d'équité. La 
débauche la plus diffolue regnoit dans 
fa cour. Ce fpeâacle affligeant fit verfer 
des larmes à notre Sage. Il déploroit 
ces excès avec une grande amertume 
d efprit , & il s'écrioit de temps en 
temps: O grande montagne (c'étoit fa 
doârine qu'il appelloit ainfi ) , ques • tu 
devenue ! Cette importante machine a été 
renverfée* Hélas ! il ri y a plus de Sages l 
Cette réflexion l'affligea fi fort , qu'il en 
tomba malade. Un ferrement de cœur 
e^rtraordinaire & une langueur mortelle 
minèrent peu à peu fes jours. Il vit ap* 
procherletermedefa vie, & il déclars^ 
à fes difciples que fa fin étoit proche. 
Tome IF. i 
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Après leur avoir témoigné le déplaifir 
qu il avoit de voir que les Rois y dont la 
bonne conduite étoit fi néceflaire & 
d^unë fi grande conféquence pour la fé- 
licité des hommes, étoient fi dérangés, 
il s^écria douloureufement : Put/que les 
chofes vont ainfi ^ il ne me rejle plus quâ 
mourir. Il n*cut pas plutôt proféré ces 
dernières paroles , qu'il tomba dans une 
léthargie qui le mit au tombeau. 

Sa mort caufa à fes difciples une af- 
iliâion inexprimable. Ils le pleurèrent 
amèrement , prirent des habits lugubres, 
& leur abattement fiit fi grand , qu'ils 
négligèrent le foin de leur nourriture & 
de leur vie. Us furent tous dans le deuil 
&c dans les larmes pendant un an entier : 
quelques-uns portèrent ce deuil trois 
ans ; & il y en eut même un qui , touché 
plus que tous les autres de la perte de 
Ion maître , demeura pendant fix ans 
à l'endroit où il avoit été enfeveli. 

Ce fut au royaume de Lu j fa patrie, 
qu*il mourut âgé de 73 ans , & on l'en- 
terra dans r Académie où il enfeignoit 
communément fa doârine. On prétend 
que ce lieu efi: encore entouré de mu« 
failles. 

CoNFUcius étoit grave & modefie 
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tout enfemble. 11 étoit gai , poU ^ doux , 
affable , jufte ; & une certaine férénité 

S ni paroiflbit fur fon vifage , dit TAuteuc 
rançois de fa vie, luigagnoit les cœurs, 
& lui a ttiroit le refpeâ de tout le monde. 
11 parloit peu , m^ditoit beaucoup , & 
étudioit fans cefle fans fatiguer fon ef- 
prit. 11 Qiéprifoit les honneurs & les ri- 
cheffes : il ne faifoit cas que du mérite : , 
toute ion ambition étoit de faire goû- 
ter fa doârine 9 laquelle avoit pour ob- 
jet lamour de la vertu. Son zèle étoit fi 
grand à cet égard, qu'il fe blâmoit fou- 
vent de n être pas aflez ailidu à enfei- 
gner. Mais ce qui lui conciljoit fur-tout 
ce grand npmbre de difciples qui le fui« 
voient par- tout , c'étoit fon humilité. 
Non feulement il parloit de lui avec une 
exitème modeftie , mais il difoit à (ts 
auditeurs qg'il ne ceiToit point d appren- 
dre , & que la doârine qu'il enfeignoit 
n étoit pas la fienne, que c'étoit celle 
des anciens. Il ne defiroit que de rendre 
les hommes heureux en les inftruifant » 
& ne fe comptoit pour rien dans ce glo- 
rieux emploi. 

Les ouvrages de cç Philofophe furent 
canonifés par fes difciples > fuivant Tex- 

I X 
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preffion de M. Freret : mais fa doânne 
fut combattue par quelques Phîlofophes 
qui lui préféroient les fy ftêmes des deux 
feâes dont )*ai parlé ci-devant* Elle 
trouva des zélés défenfeurs , qui , pour 
avoir mis trop de chaleur dans leurs ré- 
ponfes ^ excitèrent des difputes qui trou- 
blèrent la paix de rEnipire^ Les chofes 
allèrent même fi loin , que l'Empereur 
Chi'hoan-ti y qui regnoît vers Van 230 
avant J. C. fatigué de ces difcours , & 
faifant d'ailleurs peu de cas des fciences» 
entreprit de faire brûler tous les livres 
qui ne traitoient ni de Médecine » ni 
d*Aiïrologie , ni de Divination. Comme 
le papier n avoit pas été encore inventé, 
& que Von écrivoit , ou plutôt que Ton 
peignoit fur des tablettes de bois 9 les 
livres étoient difEcilés à cacher : auffi 
en fauva-t-on fort peu. 

Les Philofophes allèrent fe réfugier 
dans des pays inconnus , & les gens de 
Lettres qui refterent , furent forcés de 
prendre la truelle pour travailler à la 
conftruûion de cette fameufe muraille 
que l'Empereur faifoit bâtir pour mettre 
la Chine à couvert de Tinvafion d^s 
Tartares. 1 
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Cependant la perfécution ceffa avec 
le règne de la famille de ce Prince , qui, 
n^ayant {>as mieux traité fes fii jets que 
les Philofaphes , mérita le nom odieux 
dé tyran. 

F eue ^ il , qui monta fur le trône 55 
ans après ce Prince , s'attacha à réparée 
les défordres qu'il avoît caufés , & fit 
rechercher tous les livres échappés à 
la perfécution. L'invention du papier 
ayant été heureufement trouvée fous 
ion règne , il en profita pour les muhi«- 
plier. ^Empereur Vou - tï y fon fuccef- 
leur , fe fit une gloire de marcher fur 
fes traces. Sous fon règne , les fciences 
fleurirent encore avec plus de fuccès. Il 
ordonna qu'on mît en ordre tous les ou^ 
-vrages de Confucius & de fes difci- 
ples j y fit {oindre des commentaires ^ 
& en répandit des copies par tout le 
royaume. 

Tout le monde admira la beauté de la . 
doârine qiû y étoit contenue , & pref- 
que eit même temps on la déclara au- 
thentique dans le royaume ; de forte 
qu'il fut réfolu que perfonne ne pourroit 
pofféder aucune charge qu'il n'en eût 
fait une étude particulière^ & quil 

I3 
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n'eût rendu compte de cette étude dans 
un examen folemnel ( i )• 

La doârine de notre Pfailofophe de* 
Tint ainfi celle de TEtat. On voit aujour- 
d'hui dans toutes les villes de la Chine 
des collèges magnifiques qu'on a bâtis 
tti Ton honneur avec ces infcriptions : 
Au grand Maître ^ Au Saint , A l*illufire 
Roi des Lettres. » Et quoiqu*il y ait deux 
M mille ans que ce Philofophe a vécu , 
» dit TAuteut. de fa vie , on a une fi 
» grande vénération pour fa mémoire , 
» que les Magiftrats ne paiTent jamais 
M devant ces collèges qu^ils ne fafient 
M arrêter les chaifes fuperbes où ils ifbnt 
M portés par difHnâion ; ils endefcen* 
^ dent , & après s'être profternés quel^^ 
» ques moments j ils continuent leur 
^ chemin en faifant quelques pas à pied. 
» Il n y a pas jufqu'aux Rois & aux Em« 
» pereurs qui ne le faflent honneur quel- 
*» quefois de vifiter eux-mêmes ces édi* 
«» fices oii font gravés les titres de ce 
^* Philofophe , & de le faire même d'une 
M manière éclatante. Voici les paroles 

(I) Mémoins de l'Atddémû dis InfirUthns tT M99^ 
Uttr$f , Tome V y page éij. 
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» remarquables de TEmpereur Yumlo , 
M qui a été le troifieme Empereur de la 
» précédente famille appellée Mim ; il 
^« les prononça un jour qu'il fe difpofoit 
» à aller à un de ces collèges dont nous 
» avons déjà parlé : Je vénen le Précep^ 
» teur des Rois & des Empereurs. Les Em-^ 
« pereurs & les Rois font les Seigneurs & 
99 Us maîtres des peuples , mais ConfU'- 
» CiUS a propofi les véritables moyens de 
#> conduire ces mêmes peuples & lesjiicles 
t> à venir. Il ejl donc à propos que faille au 
*» grand collège , & quefof^re des préfents 
9» à ce grand Maître qui n*efl plus , afin 
w que je faffe conhoître combien f honore 
» les Lettrés j & combien fejlime leur 
w doârine. 

Tout ce récit eft fi important , que Je 
me fuis fait un devoir de le tranicrire 
pour lui conferver fa valeur. Il eft tou- 
jours beau de voir Thommage que les 
Princes de la Chine rendent aux fciences 
& à ceux qui les cultivent» Aucun peu- 
ple n a eu plus de zèle pour le progrès 
des fciences que les Chinois, Celui qu'ils 
avoient pour le progrès particulier de 
TAftronomie » a été même fi loin , que 
fous l'Empereur Tchon-kang ^ ^157 ans 
avant J. C* deux Aflronomes qui ay oieni 

I4 
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foin du tribunal des Mathématiques 9 
furent punis de mort pour n'avoir poiot 
prédit réclipfe qui devoit arriver , & 
parceque par leur négligence à (upputer 
& à obferver les mouvements des allres» 
ils avoient troublé l'ordre di* calendrier. 
On fait qu'aujourd'hui à la Chine il n y 
a que les gens de Lettres qui foient éle- 
vés à la magiftrature & à toutes les 
charges de l'Etat : auffi y voit onregner 
une paix perpétuelle & une félicité per- 
manente ; fruit heureux de la fagefle & 
dufavoir(i). 

Morale de CoNTUCIUS, 

Faites à autçui ce que vous voulez 
qu'il vous foit fait. Vous n'avez pas be- 
foin d'autre loi ; elle eft le fondement 
& le principe de toutes les loix. La lu- 
mière naturelle n eft qu'une conformité 
perpétuelle de notre ame avec les lois 
divines. Ces loix prefcrivent à un Roi 
Texercice de la juftice envers (es fu)ets » 
l'amour réciproque entre le père & les 
enfants ^ la foi conjugale aux maris & 



(x) Voyez la Dtfiriftion dt U Chine 2^ U P« i^M HMe^ 
T«{ne I* 
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aux femmes , la fubordination entre les 
vieux & les jeunes , Tunion & la con- 
corde entre les citoyens. Voilà les règles 
^le tout le monde doit obferver ; voilà 
comme cinq chemins publics par lef« 
quels les hommes doivent pa/Ter. 

Mais pour obferver ces règles , il faut 
avoir ces trois vertus ; la prudence , qui 
fait difcerner ce qui eft bon d'avec ce 
qui eft mauvais ; V amour univerfel y qui 
nous fait aimer tous les hommes ; & la 
fermeté , qui eft néceflaire pour perfévé- 
rer conftamment dans rattachement au 
bien & dans Taveriion pour le mal. 

Celui qui perfécute un homme de bien, 
fait la guerre au ciel. Le ciel a créé la 
vertu » & il la protège ; celui qui la per- 
fécute , perfécute le ciel. Mais ce n*eft 
pas aiTez de connoitre la vertu 9 il faut 
iaimer ; & ce n'eft pas encore aftez de 
Taimer , il faut la pofféder. 11 eft vrai 
que le chemin qui y conduit eft long ; 
mais il ne tient qu'à nous d'achever cette 
longue carrière. 

A cette fin , i ^. Préférez la pauvreté 
& Texil aux charges les plus éminentes , 
lorfque c*eft un méchant qui vous les 
offre & qui veut vous contraindre à les 
accepter, i^» Ne vous affligez point de 
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ce que vous n'êtes pas élevé aux gran*^ 
deurs & au» dignités publiques. 3**. Vi- 
vez fans convoitife & fans envie fi 
vous voulez afpirer à tout. 4^. Ne vous 
liez jamais avec un homme qui ne fera 
pas plus homme de bien que vous. 
5^. Reconnoifiez les bienfaits par d'au- 
tres bienfaits , & ne vous vengez jamais 
des injures. 6^. Ne fouhaitez point la 
mort de votre ennemi y vous la fouhai- 
teriez en vain ; fa vie eft entre les mains 
de Dieu. 7^. Ne faites rien qui foit mal- 
féant , quand même vous auriez a^Tez 
d'adrefle pour faire approuver ce que 
vous faites. 8^. Evitez la vanité & Tor- 
gueil. 9^* Enfin jeûnez quelquefois pour 
vaquer à la méditation & à l'étude de la 
vertu. 

Le fage doit s'occuper d'autres foins 
que des foins continuels de fa nourri- 
ture; il doit apprendre à connoître le 
cœur de Thomme , afin qu'agiflant en* 
versi chaque homme fuivant fon pen- 
chant , il ne travaille pas en vain lorf- 
qu'il lui parlera de la vertu. Il faut une 
longue expérience pour connoître le 
cœur des hommes. Leur bouche eft ra- 
rement d'accord avec leur cœur. Il faut 
écouter ce qu'ils difent ; mais n'ajoutez 
foi qu'à leurs aâions. 
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Le fage n*a pas plutôt jette les yeux 
fur un homme de bien , qu'il tâche d'i- 
miter fes vertus i mais ce même (âge n'a 
pas plutôt tourné fa vue fur un homme 
livré à (es crimes , que fe défiant de lui* 
même , il fe demande comme en trem- 
blant s'il n'eft pas femblable à cet hom- 
me. L'homme de bien ne& occupé que 
de fa vertu ; le méchant ne VçA que de 
fes richefles. Le premier penfe conti- 
nuellement au bien de l'Etat; le dernier 
ne penfe qu'à ce qui le touche. Il n'y a 
que l'homme de bien qui puiffe faire un 
bon choix , qui puifle ou aimer ou haïr 
avec raifon. Lorfqu'il s'applique à la 
vertu» il s'y applique fortement ; il ne 
commet jamais rien d'indigne de l'hom- 
me ^ ni de contraire à la droite raifon. 

Les richefles & les honneurs font des 
biens 9 & le deûr de les pofféder eft 
naturel à tous les hommes ; mais ù ces 
biens ne s'accordent pas avec la vertu , 
Thomme de bien leé méprife & y re- 
nonce généreufement. Au contraire » la 
pauvreté & l'içnominie font des maux j 
l'homme les fuit naturellement , mais le 
fage les fouffre s'il ne peut les éviter que 
par le crime. 

Cependant l'homme de bien pèche 

16 
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quelquefois 9 parceque la foiblefle lui 
eft naturelle ; mais il faut qu'il veille fi 
bien fur lui ^ qu'il ne tombe jamais deux 
fois dans le même crime. Il ne doit )a« 
mais rien faire fans confeil ; &c lorfque 
les confeils qu'on lui donne font bons j 
il ne doit pas regarder d'où ils viennent. 
Il agit fort mal s'il fe hâte en (es études 
& en fes paroles. Parler peu & être peu 
éloquent , voilà fon partage , car Té- 
loquence ne peut être utile au fage. 
EnHn il doit avoir trois fortes d'amis, un 
ami fincere , un ami fîdele 9 un ami qui 
écoute tout , qui examine tout ce qu'on 
lui dit , &c qui parle peu : par la même 
raifon , il eft de fon devoir d'écarter un 
ami hypocrite , un ami flatteur , Se un 
ami qui parle beaucoup. 

Ce ne font pas là les feuls ennemis 
cfui pourroient troubler la félicité d'un 
homme de bien : le fage en a trois autres 
à combattre auffi dangereux : c'eft l'in- 
continence lorfqu'il eft encore dans la 
vigueur de fon âge , & que fon fang 
bout dans fes veines ; les conteftations 
& les difputes lorfqu'îl eft parvenu à un 
âge mûr , & l'avarice quand il eft vîeuy. 
II y a auiïi trois chofes que le fage doit 
révérer > les loix divines ^ les grands 
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hommes ^ & les paroles des gens de bien. 

Le fage goûte une infinité de plaifirs ; 
car la vertu a Tes douceurs au milieu des 
duretés qui l'environnent : auffi rien 
n*eft au-defTus de la fagefle , & rien 
aufli n'eft plus difficile à acquérir* Celui 
qui dans fes études fe donn^ tout entier 
au travail & à Texercice ^ & qui néglige 
la méditation , perd fon temps ; mais 
aufli celui qui s applique tout entier à la 
méditation & qui néglige le travail & 
l'exercice , ne peut que s'égarer & fe 
perdre. Le premier ne faura jamais rien 
d'exaft ; (es lumières feront toujours 
mêlées de ténèbres & de doutes : & le 
dernier ne pourfuivra que des ombres ; 
fa fcience ne fera jamais fure ; elle ne 
fera jamais (olide. Travaillez , mais ne 
négligez pas la méditation. Méditez » 
mais ne négligez pas le travail. 

En faifant ainfi tous fes efforts pour 
acquérir la vertu , on l'acquerra enfin. 
Il n'y a point d'homme qui n'ait pour cela 
des forces fuffifantes. Celui qui le matin 
a écouté la;voix de la raifon , peut mou- 
rir le foir. Il nefe repentira point d'avoir 
vécuj & la mort ne lui fera aucune peine. 

lin di VHift9kt dtj Moralifia Cr dnlégijldttms*. 
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HISTOIRE 

DES 

ANCIENS PHILOSOPHES. 

MATHÉMATICIENS, PHYSICIENS. 
ET NATURALISTES. 

T H A L È S (*). 

V-/N ne peut douter que les Chaldéens 
& les Egyptiens n'aient défriché le vafte 
champ des fciences exaâes & des fcien- 
ces naturelles ; que ces fciences n'aient 
germé entre leurs mains , & qu'on ne 

(*) Les Vies dts plus aiufirei PhUofofhts àt Vantiquité, 
par Dkgeke de Laine , Tome I. I>iahnnAire de Bjtjle , 
ift. rùlh. Recherches fur h PhUofifhe TksUs Jir fur 
jinaximMndres par M. PAbbé Cétnaye , dans le Tome X 
des Mémoires de V Académie Royale des Jnfirtptumi.Stanleu 
Bifioria PhUofophU , Parc i. Jac. Bruc\er$ Hiftor. crttr 
Philo f Tome I. Dia. de Chaiifcpic > «t. uinaxmena> 
Jnéudmandrêt^c^àu^ 
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leur doive les premiers fruits qtfelles 
ont portés \ mais on ne fait que cela. 
Ceft Thalès qui nous a fait connoî- 
tre leurs découvertes en nous rendant 
compte des fiennes : auffi le met- on à 
la tête des Mathématiciens & des Phy- 
ficiens qui ont paru depuis le commen- 
ment du monde. 

Ce Philofophe naquit 641 ans avant 
Jefus'Chrift ^ à Milet , dans la Carie* 
Diogene de Laérce dit gue fon père s'ap- 
pelloit Examius ^ & (a mère CUobule , 
& il cite Hérodote pour fon garant ; mais 
Hérodote n'en parle pas. Ce qu'il y a de 
certain , c'eft que fes parents étoient 
plus illuftres par la dignité de leurs fen- 
timents que par Téclat de leur origine. 
Ses ancêtres avoient quitté les grands 
établiffements qirils avoient dans la Phé- 
nicie , parcequ'ils ne vouloîent point 
participer aux cruautés que des tyrans 
odieux y exerçoient. 

La confidération qu'ils s'étoîent ac* 
quife par-là leur procura un accueil dif- 
tingué à Miiet ^ & bientôt ils y tinrent 
lin rang confidérable. Le jeune Thalès 
fut d'abord deftiné aux premières char- 
ges du gouvernement. On lui enfeîgna 
les loix du pays, & il fecoada û bien 
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ceux qui préiidoient à fon éducation » 
qu'il y fit en peu de temps des progrès 
confidérables. 11 eft vrai que la nature 
Favoit favorifé du plus heureux génie : 
il concevoit avec une facilité admirable 
les chofes les plus abftraites. 

En étudiant les loix , il reconnut que 
celles que fuivoienr les Ioniens étoient 
infuffilantes. Il voulut fuppléerà ce dé- 
faut. Dans cette vue il forma un plan de 
gouvernement , dans lequel il concilia 
les intérêts des villes particulières avec 
la liberté de toute la nation. Cétoit le 
grand problême que les Légiflateurs de 
ce pays n'avoient pu réfoudre , & dont 
la folution étoit néanmoins abiblument 
néceffaire pour la félicité de ces peuples» 
Si Ton en croit Diogene de Laërce , il ne 
rendit pas un fervice moitis important à 
ceux de Milet , en confeillant aux Mi- 
léfiens de ne point s'allier avec Oejus , 
Roi de Lydie; mais cet Hiftorien s'eft 
trompé 9 car félon la chronologie d'-/^- 
pollodore , notre Philofophe eft mort 
quatre ans avant le règne de Ctefu^. 
Thalès eft affez grand par les belles 
chofes qu'il a faites ^ fans lui en attribuer 
qu'on peut lui contefter. 

D'ailleurs , quoique bon citoyen ^ î| 
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ne vaqua aux affaires de TEtat qu^autant 
que fon travail lui étoit néceflaire ; msôs 
lorfqu'il vit qu'il y avoit des perfonnes 
en place en état de le gouverner , il fui- 
vit le penchant qu'il avoit d'étudier la 
nature. Il fe regardoit comme citoyen 
du monde , & en cette qualité il defiroit 
connoitre fon pays & celui qui Favoit 
créé. 

' Il fe livra donc à une étude profonde 
de Dieu & de Tunivers , dans une re« 
traite impénétrable au tumulte , mais 
toujours ouverte à ceux que Famour de 
la vérité ou le befoin de (es confeils y 
amenoit : il n'en fortoit guère qne pour 
prendre quelquefois un repas frugal 
chez TraJihuU j fon ami , qui devint 
dans la fuite Roi de Milet. 

Ce fut dans cette efpece de fanâuaire 
que notre Philofophe acquit ces con- 
noiiTances & cette vertu qui lui méri« 
terent le titre de fagé. Cependant les 
Bcquifitions qu'il fit dans fa folitude ne 
firent que l'exciter à de nouvelles re» 
cherches ; & comme il ne pouvoit trou- 
ver dans fa patrie les fecours qui lai 
étoient néceflairespour étendre (es con- 
noifiances » il prit le parti de s'aller inf« 
truire chez les étrangers. 
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Il étoit alors âgé de près de 50 ans , 
& il avoir déjà fait des progrès d'autant 
plus étonnants dans la Géométrie & 
dans rAflronomie 9 qu'il ne les devoit 
qu*à lui-même. Ces fciences étoient ab- 
folument ignorées dans fon pays : on 
difoit bien que les Egyptiens en avoient 
découvert les principes ; mais on ne 
favoit ni chez lui» ni même dans toute la 
Grèce, en quoi coniifioient leurs décou- 
vertes. Par fa grande fagacité & foa 
application ^ Thales trouva le moyen 
de mefurerla hauteur d'un corps élevé t 
comme d'une muraille 9 & de calculer 
une éclipfe : ce qui prouve que ce Phi* 
lofopbe favoit d^a beaucoup lorfqu'il 
fortit de fon pays. 

11 alla en Egypte pour voir les Prêtres 
de Memphisqui cultivoient avec un foin 
extrême les fciences que leurs ancêtres 
avoient inventées. Plutarque dit qu'il 
apprit fous ces grands maîtres la Géo- 
métrie & r Aftronomie : c eft une erreur \ 
il falloir dire qu'il fît un échange de fes 
connoiflances avec celles de ces Prêtres j 
car fi ceux- ci lui firent part de leurs con- 
noiflances , Thalès de fon côté leur 
enfeigna & la manière de mefurer exac* 
tement la hauteur de ces grandes pyrïir 
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mides qui exîftènt encore , & vraîfem- 
blablement celle auflî de calculer une 
éclipfe. Ce fut en comparant Tombre de 
ces pyramides à midi avec celle d\m 
corps exaâement connu & mefuré , 

Sn'il en détermina la hauteur. Cet arti- 
ce parut très ingénieux aux Prêtres de 
Memphis , & Produs aflTure qu'il con- 
duifit à la découverte de cette propofi- 
tion qui eft la quatrième du fixieme livre 
d*Euclide : les triangles équiangles , ou 
qui ont leurs angles égaux , ont leurs 
côtés proportionnels : ce qui eft fort 
probable. 

• L'Egypte étoit alors gouvernée par 
«n Prince qui aimoit beaucoup les fcien- 
ces , parcequ'il étoit lui même très inf- 
trait ; il fe nommoît Amajis. Il voulut 
voir Thalès , & il lui donna des mar- 
ques publiques de fon eftime ; mais ce 
Philofophe ne plut point à la cour de ce 
Prince. Les grands talents ne vont point 
avec les foupleffes , fuivant la jufte re- 
marque de M. TAbbé Canaye j & ceux 
gui font nés pour mériter des grâces , ne 
font pas faits pour les demander. Tha- 
tis étoit ha bile Géomètre , grand Aftro- 
Bome , & favant Phyficien j mais il étoit 
mauvais courtifan. Ardent ami de la 
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vérité & de la jufiice , il déclamoit libre- 
ment contre rimpofture & la tyrannie. 
Cela déplut à Amajis , qui le regarda 
comme un homme dont il devoit fe dé- 
iîen 11 ne lui fit plus le même accueil ; 
& comme notre Philofophe s'embarrafla 
fort peu de fe juftîfier , cette froideur 
fut iuivie d'une difgrace entière. Tha- 
ïes quitta & la cour & l'Egypte , & 
revint à Milet faire part à (es compa* 
triotes de fes.fciences philofophiques. 
. La partie des Mathématiques qu'il 
avoit le plus cultivée avec les Prêtres de 
Memphis, c'étoit TAdronomie* Cette 
fcience avoit beaucoup d'attraits pour 
lui ; & > arrivé dans fa patrie , il fe hâta 
d en reprendre Tétude. 

On (ait que cette fcience eft fondée 
fur la Géométrie , parcequ'on ne peut 
fixer la pofition des aftres & leur cours 
qu'en connoi(rant la courbe qu'ils dé-f 
cri vent : or la Géométrie renferme cette 
connotfiançe.. ThalÈs réunit d'abord* 
les découvertes qu'il y avoit faites , & 
travailla à en ajouter d'autres qui le 
sniiTent en état de mefurer parfaitement 
le ciel. Vraifemblablement celles qu'il fit 
des propriétés de quelques triangles 
reâiligoies » précédèrent la théorie des 
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triangles fphériques qu'il découvrir v 
parcequs la marche de Tefprit humain 
eft d'aller du fimple au compofé. 

Nous devons donc fuppofer qu'il trou- 
va premièrement la propriété du trian* 
gle qui a deux côtés égaux , & qu'on 
nomme ifhfcelcf laquelle confifte à avoic 
fes angles fur la bafe égaux ; qu'il connut 
enfttite cette vérité : Ji deux lignes droites 
/e coupent j les angles oppo/h par la 
pointe font égaux ; &c après ceue-là, 
celle-ci : les triangles qiU ont leurs angles 
égaux ont- leurs côtés proportionjuls ; & 
tous les triangles qui ont pot^ bafi la ctT'» 
conférence du cercle ^ & dont [angle au 
fommet touche la circonférence , ont cet 
angle droit. 

Tous les Hiftoriens de la Philofophîe 
nous apprennent que cette dernière dé* 
couverte lui fit tant de plaifir , qu'il en 
remercia les Mufes par un facrifice , &c 
ils nous aflurent en même temps que ce 
grand homme fit d'autres découvertes 
de cette efpece qu'ils ne nous ont point 
indiquées : fans doute qu'ils les ont igno- 
rées , car il n'eft pas probable qu'ils nous 
enflent laiflés en (i beau chemin. Par 
celles Gu'ils nous ont tranfmifes ^ on doit 
juger de l'importance des autres. 
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De la doârine des triangles reâilî* 
gnes 9 Thalès pafTa à celle des trian- 
gles fphériques , & il trouva plufieurs 
Eropriétés de ces triangles dont il fe 
âta de faire ufage pour étendre (qs con- 
noiiTances en Aflronomie. Il partagea 
d'abord le ciel par ci nq cercles parallèles, 
ce qui forma les cinq zones ; démontra 
la caufe des phafes de la Lune ; expofa> 
la véritable caufe de$.éclipfes du Soleil ; 
enfeigna que la terre eft ronde ; mefura 
le diamètre apparent du Soleil qu'il efti* 
ma là fept cent vingtième partie de fon 
orbite » eftimation aflez exaâe ; diftri- 
bua en jours & en parties de jour le 
temps que le Soleil emploie à parcourir 
rintervalle qui fépare les deux folAices | 
évalua en degrés & en portions de de- 
gré Tare du grand cercle compris entre 
ces deux points , & enfin apprit aux 
navigateurs à préférer, pour fe con- 
duire , la petite ourfe à la grande, parce- 
que , quoique moins fenfible , elle in* 
dique plus furement le vrai Nord. 

On nous vante beaucoup le fa voir des 
Chaldéens & des Egyptiens en Géomé- 
trie & en Âftronomie ; mais ilparoît que 
leur plus grand mérite eft d'avoir cultivé 
les premiers ces fciences ^ car Thalés 
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en a jette les premiers fondements , 
comme Ton vient de le voir. Les progrès 
qu'il y a faits font même fi confidérables, 
qu'on cft étonné que ce foit l'ouvrage 
d'un feul homme. Ce puifTant génie en 
cft prefque le créateur & le père , & il 
a découvert plus de vérités en ce genre 
que tous les Géomètres & les Aftro- 
nomes qui l'ont précédé , & ceux qui 
lui ont fuccédé jufqu*à Ârchimede ; je 
n'en excepte point le grand Ariftotc. 

Cependant notre Philofophe ne fe 
borna pas à l'étude de la Géométrie & 
de l'Aftronomie : la Phyfique & la Mé- 
taphyfique furent auffi l'objet de (es 
méditations. On convient généralement 
que fur ces fciences il devoit beaucoup 
aux Egyptiens ; mais il voulut réduire 
leurs opinions fous une forme fyftéma- 
tique, & il fit une doilrine qu'adoptèrent 
toutes les perfonnes éclairées de l'Ionie. 
Thalès devint ainfi le fondateur d'une 
feâe compofée principalement d'Aftro- 
nomes , de Phyficiens & de gens qui 
s'adonnoient toute leur vie à là recher- 
che des chofes naturelles. C'eft la pre- 
mière fede philofophique qui a paru 
dans le monde , & qu'on appelle Seâe 
Ionique» 

Ce 
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Cequi fit connoître fur- tout notre Phi» 
îofophe de (qs concitoyens , ce fut Tac- 
compHfiement de fa prédiâion ; car ce 
qui a Tait du merveilleux attire plus Tat- 
tention dti peuple que les plus belles 
vérités. Avant fon départ pour l'Egypte, 
Thalès avoit annoncé aux Ioniens le 
jour & rheure d\ine éclipfé totale. 

» Cette éclîpfe arriva comme il Tavoit 
prédit , & cela dans une circonftànce qui 
la tendit plus remarquable. Il y avort 
alors un combat opiniâtre entre les Ly • 
diens & les Medes. La difparition de la 
lumière du Soleil par le padage de la 
Lune fur fon difque , épouvanta ii fort 
les deux nations, qu*dles mirent bas les 
armes, & ne voulurent plus fe battre* On 
fe fouvint dans ce moment de la prédic- 
tion de notre Philofophe , & on doubla 
dès-lors les fentiments de vénération & 
d*eftime qu^on avoit pour lui. 

On accourut donc de toutes les pro- 
vinces de rionie à la patrie de Thalès 
pour le voir & pour l'entendre. Le nom- 
bre de fes difciples devint très confid.é- 
rable. Après leur avoir enfeighé fa Géo- 
métrie & fon Aftronomie , notre Philo- 
fophe leur expliqua ce qu'il penfoît fur 
la nature de Dieu & f«it celle des Etres. 

l Tome IF. K 
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Dieu , leur die- il , eft la, plus ancienne 
de toutes les chofes , car il eft incréé ; 
& le inonde eft la plus belle de toutes les 
chofes , car il eft l'ouvrage de Dieu ; il 
efl animé & peuplé de démons & de gé« 
nie$ : ce font des Etres irivifibles wk 
veillent fans ceiTe à la conduite des 
hommes : ils connoiflent leurs plus fe- 
crêtes pçnfées ^ & les excitent à faire 
leurs devoirs* Malheur à ceux qui font 
foqrds à leurs infpirations > parceque la 
punition fuit tôt au tard leur endurcifle* 
ment au mal. 

Voilà ce que Dictent de Laèrce & C/V 
céron nous apprennent de la Méraphy* 
fique &: de la Morale de Thalès : Plu^ 
tarque y fait quelques changements» U 
ne iiippofe point que notre Philofophe a 
allégué la raifon qu*on vient diçyoirf 
pourquoi le monde efi la plus belle dp 
toutes les chofes : il foutient qu*il s^ez«* 
pliqua là deiTus au fujet de cette queftion 
Qu on lui fit» fa voir: quel efl le plus beau 
de tous les Etres ? Le monde , répondit 
Thalès , félon PLearque ; car tout ce qui 
ejl dans V ordre efi une partie du monde (i). 



( I ) Qtiid fklcherrimum f Murfdus» Omîtes enitm ejusfMrtêê 
•tPtiine ajtx Juku iHai, m Cooviv. ffptefuot Sâpicatittin* 
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Maïs cette réponfe n'eft point du tout 
digne de notre Philofopbe , |>arcequ'elle 
ne fati&it point à la queftion* 

En effet , foatenir que le monde eflj 
le plus beau de tous les Etres , c'eft dire-' 
que^tous les Etres font les plus beaux de 
tous les Etres , puifque le monde le$ 
comprend tous. Pour qu'une chofe foit 

frttts belle qu'une autre , il faut pouvoic 
a comparer à une autre chofe ; or la 
monde n*a point d^objet de comparaifon.' 
Quandon demande quel eft le plus beau: 
de tous les Etres , on parle des Etres 
dont le inonde eft compofé j & pouc 
répondre â cette queftion , il s'agit (le 
nocMner fEtre quii*cmporte fur tous les 
autres Etres : en quoi confifte la folutioa 
du problème» 

Après avoir expofé fon fçntiment fuc 
la nature de Dieu & furceîje du monde ^ 
ThalIs expliqua à fes difciples fon fyf-; 
tômedePhyfique. Ce fyftême çonfifte à 
admettre Teau pour le principe de tous 
les^Etres. Cela eft difficile à concevoir* 
Comment Teau pent-elle changer d*é-^ 
tat? comment fe revêt-elle des formes 
particulières d'air , de feu , de bois ? 
&c. Eft ce par raréfaâion ou par con- 
dei^ation ? Et cette puiâance ^^. ^■'j riré- 
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fier ou de fe con^enfer eft-elle ^^&^ 
il&Wp ou întrinffîqive à Teau ? L*em^ 
prumet-elle d'un être flui Ja modifie à 
fon ^ré? Notre Philofopbe ne répond 
point à ces queftions : il dit feuletnenf 
que,r<sa|i confidéréie,ep,ellç-mêxne, & 
avant la ibrmation particulière de tpu$ 
les cprps ^ eft ailuellement eau dan^ 
chacune de Tes parties , mais.qu elle eft 
capable néanmoins de djeyenir.air, feu ^ 
terre > & puis arbre , métal , fang ,, vin , 
9s, &:ç. luivant les différents dc^grés de 
taréjfaâion ou de condenfation par oy 
elle paffe ; & affurément cette explica-^^ 
tionn'eft point du tout fatisfaifante. 

lUft bien é toniiajit qu'un homme aufl| 
éclairé que Thalès fe toit contenté 
d'une idée fi vague : cela ne s'accor4e 
guère avec (es découvertes en Géomé- 
trie & en Aftronomie , qui font le fruit 
d'une fi grande capacité. Il faut <:roke 
quelcs Mémoiresont manqué à lai^onne 
volonté des Hifloriens , & penfer que 
lé développement 4e (on fyftême de 
I^hyfique s'eft perdu, II ne nous refte de 
fes recherches fur Tétude de la natur^ 
que fon explication du débordement di^ 
Nii. Jl croyoit que les débordements de 
ce fleuve étoient ocçafîoniiéf par de^ 
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petits corltrairës^ui reveinôient tourtes 
ans <! & faifoient remonter les eaut: 

Notre Philofophe ne s'étoit pas feule- 
ment repdltrecommàndable par fes cbri- 
lioîflahces fcientifiqties ; (es fehtenceÏJ 
& fes préceptes avoieiit encore beau- 
Coup cbiîtribiié à fe célébrité. lidifoi't 
que Tefpace eft la plui grande de toutes 
les chofes , parcequil renferme tout ; 
Teiprit la plus prompte , parcequ'il par"- 
coctrt Tunivers entier dansun inftant ; fa 
riéceflîté la plus forte , n'y ayant riefi 
dont elle ne vienne à bout ; & le tempîJ 
la plus fage, parcequ'il découvre tout et 
qui eft caché; 

Quelqu'u^rayant prié de s'éjrpliquet 
far ce qu'il y a dr plus difficile , de plus 
aifé & de plus doux dans le mondé, î! 
répondit : De fe cbnnoître foi même , 
de donner confeil , & d*obtenir ce qu'ofi 
fouhaite. H en donnoît pourtant luf- 
même des confeils , mais c'étoierit dè^ 
^onCeils générauJt qui întéreffoîent tout 
le monde, & qui ne pouvoient dérobliget 
perfonne; Le moyen de Bien régler fa 
conduite , dîfoit-il à fes difciples, ë(t 
d'éviter ce que nùus blâmons dans les 
autres. N'amaflez pas des biens par dô 
«Kwivaifes voi«$ , ajoutoit^il ; na vons^ 
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Jaiflfez point exciter par de$ di(botirs 
contre ceux cpii ont ea part à voire coo- 
£ance , & attendez-vous à tecevo» et 
vos enfants la pareille de ce que vous 
aurez fait envers vos pères âc mères: 
ayez toujours pour les amis les. mêmes 
égards 9 ioit qu ils Toient pr^ents ou ab- 
fents*; & facbez que la vraie beauté ne 
confifte point à s'orner le vifaee y mais i 
enrichir Tame deicience : cemi^ li peut 
êtreappellé hêureuxqui jouit de la famé 
<Iu corps » qui po£ede un bien hoonete» 
& dont Teiprit n'eâ ni émou^é par la 
pareflfe 9 ni abruti par 1 ivrognerie : enfin 
connoiiTez vous vous-mêmes 9 & ibuve* 
nez- vous que la félicité du corps con- 
fifte dans la (^nté, & celle de Tefprit dans 
le fa voir. 

Ce fage foutenoit quW flux de pa- 
roles n'eft point une marque d'efprit , & 
que la choie la plus rare c'étoit un vieux 
tyran. 

Cqs difcours & ces fentences ache- 
vèrent de lui concilier Teftime univer* 
felle de toute la Grèce. On le mit an pe- 
tit nombre des Sages qu'on y comptoir» 
& pluiieurs Hiftoriens le placent même à 
la tête de ces Sages : ce qu il y a de cer- 
tain »^c'eû quon lui envoya d'abord le 
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tfé^iA d-or qoe Toraele aroît deftiné 
««» plus Sage de la Grèce , & que les 
Athénien» ad}i]^ent enfiike à Bias à hi 
^fierede deux files qu'il arok doeées( i }. 

On a écrit que Thalés a été marié 9 
& qu'U eut de fa femme , dont on ignore 
le nom » un fils qu'il appella Cy biffas ; 
mais ceux qui ont écrit cela fe ibntmre«> 
ment trompés , car on ne peut révoquer 
en doute fa cÔnverfation avec »So/o/î "fur 
le mariage ^ dans laquelle il fe déclara 
formellement pour le céliliat qu'il a conf* 
tamment gardé toute fa vie (i). 

Ce Sage étoit ainfî parvenu à Tâgc de 
78 ans ; mais étant allé aux jeux de la 
tuite f la chaleur du jour , la £>if & les 
infirmités d^ la vietUelfe lur caoièrent 
tout d'uncoup la mort. On mit fon corps 
dans un petit champ , & on écrivit cette 
épitaphe fur fa tombe : Autant que le /?- 
pulcre de Thalbs efl petit ici tas y autant 
là gloire de ce Prince des Afironomes ejl 
grande d^ns la région étoilée» 

Le mot Prince ne iignîfie pas ici le plus 
grand 9 mais le premier des Aftronomes : 

(i) P'int\ l'Hiftotre de Biés daos le Tome l de ceccç 
Hifkwtt Au Philofophts étnâent. 
(%) f^9}e\ l'HUloke de Sdim daas le Tx>ime I de eeccc 

K4 
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puifque Thalès étoit le feul Sage qui 
cultivât rAftronomie , il étoit tout à- la 
fois & le plus grand & le moindre. Ses 
difciples s'appliquèrent bien à Fétude de 
cette fcieoce ; mais ce ne fut que fous 
lui & après lui. Cependant fi telle eft la 
fignification du mot Prince , l'éloge eft 
petit y à moins que Tépitaphe n ait été 
pofée long-temps après Thalès , & 
qu^n n'ait voulu le mettre au-deflus des 
autres Âftrqnomes qui avoient fleuri 
depuis lui jufqu'au temps où Ton avoit 
écrit cette épitaphe. 

Quoi qu'il en foit , les Miléfiens , quel- 
que temps après , firent de ce-champ où 
étoit le tombeau de Thalès , une place 
publique 9 au milieu de laquelle ils lui 
élevèrent une ftatue , & ils gravèrent 
cette infcription fur le piedeftal.- Cefi ici 
Thalès^ dans la perjonne duquel MiUt 
V Ionienne y qui l'a nourri^ a produit le plus 
grand des hommes parfonfavoir dans CAf^ 
tronomie. M. TAbbé Canaye a remarqué 
que les Miléfiens l'avoient loué du côté 
de fon mérite le plus frappant : oui fans 
doute , car les découvertes aftrono- 
miques font plus frappantes que les dé- 
couvertes géométriques. Mais ce n*étoîc 
pas là fon plus grand oftérit^ > fon médte 
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té plus émînçttt. NatréPhHofophe étoît 
^ur le moiris'aiifli habile en Géométrie 
qa^il l'étôit en Aftronomie ; & le^ Mile*- 
fiens iaiirôierit^bieafak de le louer de ce 
côté-là, 

il méiiioit auffi de5 éloge* par fon 
grand amotir pour Pétude , & par foft 
attention continuelle à obferver les phé- 
nomenies de la nature. Diogene deLaërce 
nous rapporte iur cette attentiort uit 
trait qui a* été bietf relevé par tous les^ 
Hiftoriens de 1^' vie de ce grand honinie y 
& qui par cette raifon ne doit pas être^ 
oublié ici. fl dit qu'une vieille femme 
fe moqua pîaifamment de lui fur ce 
qu'étant fortrde fon logi^ avec elle pour 
contem^er les aftres « il fe laifla totiibec^ 
dans un foffé. Comment pourriez- vous' 
cotinoîtrei ce c^rî fe pafle dans le del ^ 
foi dit cette bonne femme ,^ puifque vous 
ne voyez pas ce qvû eft proche de vos^ 
pieds? ', '' 

Cette àVentui-ea^cK)n,Wélreu à beau* 
Coup de plaifânterîês. Thomas Morus 5^ 
Cîhancefier tf Anglètèîre , a afpplîqué le 
difcours dé';cette fbmrae à un Aftronome 
gui avoit unç femme coquette. Com- 
ment ne vois- tu pas , lui difoit-il , dans 
lwiftreslesgalam*ieidelta ftwitni^ On 
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a dit ailleurs Atr le flsême fu)et : ceba 
<}ai étoit Âfironome t puirqu'il mefuroit 
4es cieuir , eft aduellemeot Géomètre , 
car il mefure la terre : Qui fait Afirolo^ 
gus , rmnc GeomeiTx fuit ( i ). 

Enfin rilluftre Familifie François ( L<t 
Fontaine ) a fait là deffus une fable ifans 
connoître apparemment le mérite de 
Thalès , au pcyt -être fans avoir eu ce 
Philofophe en vue , -cogvme on en peut 
juger par la tnaniere dont il la termine t 
voici d*abord la fable en quatre vers^ 

»3 XJo Aflrologue un joar {c iaifa choir 
9> Au fond d*uo poicfi ^ on l^i dit: Pauvre hétcl 
^ TaiMlis tju'à pekie à tes pieds tu peux vok ^ 
, «» ^enCes^tu lire «urdeiim ^le ta teet^ 

«• Ccxie aventure en loi , fans aller jplas avant^ 
-9» PemXcr«k dcJeçonpom laplupaccjdcs iionsmcc 

Cette leçon a poorl>ut dfe non» dé- 
tromper àc% promeiles de ces Charla- 
tans laifetir^ d- borofcope$« L'Auteur re- 
prend ^enfuite r<hiÔoire de THAJuàsyoa^ 
pour Ae Servir de fes termes ^ 
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•> De ce fpécalatear qui fat conttâintde boire. 
«9 Outre la vanité de foo art meniibnger , 
M Ceft l'image de ce^i qui bâilleuc aux chimères , 
M Cependant qu'ils (ont en danger^ 
M Soit pour eux , foit pour leurs affaires. 

Il faut croire que le fond de cette fable 
«ft une invention de la Fontaine , & qu'il 
a ignoré Taventure de Thalès , car on 
tne doit pas préfumer qu'il ait voulu «'en 
fldoquer : maïs il étoit bon de rappeliec 
cela dans cette hiftoire 9 pour Fhonneur 
du Fabulifte & du Philoiophe. 

Thalès avott écrit divers traités ea 
veris fur TAdronomie j mais fes écrits ne 
font point parvenus jufqu'à nous : oe 
ifont les difciples qui nous ont tranfmk 
£e$ découvertes. Il y en a voit beaucoup 
«ftti veaoieni d'autant plus volontiers 
fifofiter de fes leçons , qu^elie^ iuÀent 

Sratuttes : car notre Philpfophe , digne- 
érkîer des fentiments déâméreiTés de 
â. iamîHe » fe leAiia tot^opcA i toutes 
fecces d« gatii^ an interpréta msA ce ai- 
éMéreiTeoieiit » & oncr^t^qw s^slét<)k 
pauvre , c'était parcequil ae Éiviiit pas 
^imgiTcr du him* Les gens tiçhm s'm^^ 
jgkieat qif il fkiit avoir hi^aitpûâi^^ «Tef* 
§sk f^qnc £^odr da rargem ^ ;& sis 

K6 
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traitent de fotstous ceux qui n'ont pa^ 
ce talent-là« Thalès avoit Tame trop 
élevée pour ne pasméprifercesdifcours; 
maisann de faire voir que rien nétoit 
plus aifé que de s'enrichir , ayant prévu 
que la récolte des olives feroit abon- 
dante 9 il en acheta une grande quantité^ 
prit à louage plufieurs preiToirs , & gai> 
da foigneufement fon huile : Tannée fuL- 
vante les olives donnèrent peu de fruits, 
&Th ALES vendit chèrement cette huile» 
(Se en retira de grofles fofflmes^dont il Ce 
débarraiTa en faveur des pauvresavecla 
même facilité qu'il les avoit acquifes. 

L'Auteur François de Thiftoire critique 
de la Philofophie a écrit que notre Philo- 
fophe eut parmi (qs difciples jufqu'à une 
courtifanne ; c'étoit la fameufe^7^û/& , 
» qui fut (dit cet Auteur) prefque une 
u autre Hélène par les guerres qu'elle 
w caufa. On juge bien que , du métier 
» dont elle étoit^ilfalloitune beauté pri- 
w vilégiée , & encore plus d-éfprit que 
» de beauté , plus de talents peut-être 
» que d'e(prir,pour tranfmettrefonnom 
»» à la pouérité. Auflî Pmdès , le plus 
n prand Capitaine de fon fiecle, aima-^- 
»> il AfpaJîe]\x{({VLk la fureur^ & SocratCy 
» le £lus adroit des Philofophçs, recheçt 
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<»cïioît-îl paffionnément fa convetfar- 
»tîon(i). 

Voilà un anachrônlfiiie des plxi^ cohfi- 
dérables qui fefoient commis en chrotio- 
logie. Comment Afpajie a- 1- elle pu être 
difcipledeTHALÈs^j puifqu*elle a vécu 
dans le temps de Socrace , comme TAu- 
teur en convient ? Le premier eft' né 
64 1 ans avant J. C. & le fécond 468 ans 
avant la 6iême époque; c'eft i7j an's 
dedîfïërence; SiAJpaJù a converféavec 
Socrate ^ elle n'a pas connu Thalès : or 
H eft certain qu'elle étoit contemporaine 
de Socrate ; donc elle n'a point étudié 
fbus notre PhilôfopHe. Anaximandre St 
Anaximcnes ont été véritablement fes 
difciples, & ïbs plus célèbres d'entre 
ceux qu'il a eus; 

Le premier étoit fon contemporain & 
fbn amr,. & il devint le chef de Técôle 
Ionique après fa mort. On dit que fon 
père s'appelloit Fraxiade , fans nous 
apprendre ni là naiiTance nfrétatdecet 
homme. Nous ne fommes guère mieux 
inftruits furies particularités de fa vie: 
feulement Elien a écrit qu'il avoit con^ 
duir une colonie de Milet à Apollonie } 
■ I « I II I 1 1 ■■ I —— — — »^ 

(^ m^^ (fit, d% U Philofifh* Tbm. II. pag, ^q.^ 
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& Diogene de Laërce nous a tranfims ce 
ieul mot de lui , qui prouve qu'il av^ 
plus de fimplicité que de faillies d'efprit. 
Un jour qu'il cbantoit , quelques en^nu 
s'étant moqués de lui , il leur dit : Une 
autre fois je tâcherai de mieux chanter pour 
leur plaire^ A Tégard de (es connoiflances 
philofophiques » on s'eft attaché à les 
xecueilUr avec olus de (oin 9 & voici ea 
^uoi elles coniiftoient. 

Selon Thalès > Teau efl le premier 
principe de toutes choies : mais Jnaxi^ 
mandre trouva Torigine commune des 
éléments trop reflerrée dans4e$ bornes 
étroites d'un élément particulier^ Il /ub- 
ilitua à Teau une certaine matière primi- 
dve & infinie qu'il ne nommoit ni eau , 
Ai air » ni terre , Se dont il faifoit le 
ieul principe de Tunivers. C'^il de cette 
. matière que les corps céleftes*^ une in- 
anité de mondes fe (ont ibr<més« Cela e0: 
^i^çile i concevoir ^ car i^mment un 
^tre pqrementpai&fpéutil parGipfbpre 
^ertu fe mouvoir * le modifier & fe di- 
-verfifier à Tinfini? Si cette certaine ma- 
tière eft ai^ve» ce n'^eil plus une matière* 
Qu'eft ce donc } L^ voici ^ fuivaat Us 
interprètes de cet étrange fentiment. 

lly a tcois e(pc«csi^inMt 'W« ii^ 
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en grandeur » caufe & premier principe 
de tout ; un infini en nombre , & un in* 
£ni en durée^ Ces trois in£nis font telle- 
tnent arrangés » que I« (econd eft le pro- 
duit du premier ^ comme le troisième eâ 
leréfultatdu fécond. De llnfini en gran- 
deur nait une fucceffion infinie de mon- 
des qui forment eux-mêmes une durée 
^ui n*a ni commencement ni fin« 

JLe premier infini ^'C^eft à-dire , finfinî 
tout entier^ ne change point , parceque 
iie produifant à chaque inftant qu^une 
certaine quantité d'effets , ou plutôt ne 
perdant jamais de lui-même qu une cer- 
taine quantité égale à celle dés êtres pro- 
duks^qui cédant la placeau^furvenants, 
vont fe replonger 4ans le chaos du pre- 
mier principe , s'y dépouillent en y ren- 
trant de leurs formes pdrtkulierf s, rede- 
viennent une partie de lui-même égale 
^ celle cju'il vient d'employer y ^ ré- 

Î>arentainfi, par une circulation (kns fia» 
es pertes continuelles que luicofite une 
fécondité qui ne s'épuiie jamais {i). 

Voilà bien des paroles perdues.'Avai^ 
4}ue derailonnerainfiàperte de vue y U 
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fa iidroît expliquer cfe qtfon entendfpà^' 
le mot infini. Si Ton ne fait cfe qUec'eft 
querinfibi , cbmnderitpôurrà-t-on côn^ 
ce voir toute cette génération des infinis? 
Ce n'eft point avec Aes mot^ vuides de 
fens qu'on eiïpliqûe les chofes. Or il eft 
Certain que nous ne CodilôilTons point dit 
tbut rrnfini, & que ce mot n'ex-prime 
que la tlégàrion dû fini. Âuffi cette doc^ 
trine efl pitoyab^e, & il efl étonnant 
que des gens raifotinables' s'en foient 
occupés. 

Cependant les principes du cfiaud& 
du froid ayant été féparés lorfque le 
îftonde fut créé , il fe forma , félon jina- 
ximandrè , uiîè fpliere de fèu autour de 
Pair qui environné la terre, àpeu'prèi 
comme Técôrce qoi feft d*énveloppe â 
un marbre \ M cettfe fphere ayant été 
di vifée en d'autres corps fphériques plus 
petits, et font ces corps qui forment le 
Soleil \ la llune & les Etoiles. 

Cette Phyfiqueeâ: d'autant plus maa^ 
vaîfe , qu'elle ne s'acéorde pas avec leS 
découVettésde ThalèS en Aflrônomie, 
& celles d^^naximandre mttnéùit cette 
icience. Ce qu'il dk de la génératio»4es - 
animaux eft plusxaifonnable. > > 

Si on l'en croit y. U^ animausë ont 
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été engendrésf dans rhumidité ) &cou'* 
verts d'écorces pleines d'épines qui fer- 
voient à leur défenfe. Ces écorcess*é- 
tant enfuite ouverte» par la féchereffe y 
les animaux fortirent de leurs enve* 
loppes. A regard des hommes, Ana^ 
ximandre croit qu'ils ôiît été engen* 
drés dans le ventre des poiiïbns , & 
qu'ayant été nourris là juiqu^à ce qu'ils 
euffent la force de pourvoir à leurs pro^ 
près befoins , ils avoient été enfuite vo* 
frtîs fur la terre. Voilà pourquoi les ani- 
maux , peu après leur naiifance , favent 
difcerner leur nourriture 9 au lieu que 
rhomme feul a befoin dans fon enfance 
d'être nourripendant un e^acedetemps 
confidérable ; ainfi il ne peut pas avoif 
été confervé au commencement d'une 
autre manière : c'eft du itloins le fenti^ 
ment de ce difciple de Thalès. Il eft 
certain qu'on eft difpenfé de l'adopter : 
car que veut-il dire par {t% principes de 
chaud & de froid ? Ce font encore des 
nfiots qui ne fignrfîent rien. 

Peruiadé fans doute du contraire , 
Anaximandre continue d'expofer avec 
confiance fon fyftême de Phyfique. Les 
cîeux , dit-il , font compofés de chaud 
& de firoid :* les étoiles foitt dés globes 
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refnpfii (Ttin air eniamtfié qui en fort pat 
un certain endroit : elles fe meuvent 
avec des cycles ou fphetes auxquelles 
elles font attachées. 

Le Soleil eft le plui élçvé Ae^ corps 
céleftes ; enfuite viennent la Lune» i^s 
étoiles & les planètes. Le cycle du So* 
leil eft vingt huit fois plus grand qnc 
celui de la terre. Cet afire eft environnii 
d'un cercle femblable i une roue de 
chariot ; il eft rempli de feu , & a d'un 
c6té une bouche par laquelle on voit le 
feu comme dan* un tuyau : ouand cette 
bouche fe ferme 9 il y a éclipie de SoleiL 

Le cercle de la Lune y qtii eft vingt* 
neuf fois plus grand que la terre , ref» 
femble à une roue de chariot. Cet aftre 
a une ouverture au milku comme le So*- 
leil , mais oblique » laquelle fette du fea 
d'un côté comme par un entonnoir : lorC- 
qu'en tournant elle dérobe cette ouver* 
ture aux yeux des fpeâatenrs qui font 
fur la terre , elleparoit éclipfée. 

Anaximandre tcrminoit cette Pby^que 
par rexplication des météores. Les 
éclairs » le tonnerre font caufés par l'air 
enfermé dans une nuée épaifle , lequel 9 
par fa légèreté & fon mouvement , la 
fompt & en ion avM violence. La 
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lupture de la nuée caufe le bruit ^ & la 
féparation fait Féclair. 

L*Auteur cTes R^therchts fur Anaxi-' 
mandn y. M. T Abbé Cancre ^ a remarquer 
fort à propos qu'il eil difficile de conci* 
lier cetfie extrême groffiéreté de Phy- 
£que avecie grand nombi^d?invcntions 
dont Ûiûgcne de Laêrcc fait honneur à 
Anaximandre* Selon ki il connut les tro^ 
piquet & Tes équinoxes y c'eft-à-dire 
qu^i réduifit à àes principes fixes la va- 
riété régulière des faiibns » détermina la 
circonférence de la terre %. & conllruifit 
la fphèrc. Cet Hiflorien lui attribue en- 
core l'invention des cadrans ; mais Pline ^ 
Fitruve « 6c prefaue tous les Hiftorienp 
de la PIÀorophie la donnent à Anaximt^ 
nés fon di(ciple»& (on ûiccefleur àfécole 
de Milet. 

Les fentîments de c« dernier Phîlofo- 
phe différoient peu de ceux de fonrmai* 
tre. Il ibutenoit qu'un air infini eft le 
principe de toutes chofes , mais que 
chacune d'elles eft finie » & qu'elles de- 
viendront ce qu elles avoient été. Selon 
lui » tous les êtres ont été engendrés par 
une condenfatîon & une raréfaâion de 
Tair } la terre , Teau & le feu en ayant 
été les premières produâions. La con* 
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denfation de cet aîr forme les nuées , fk 
celle des nuées la pluie : fi cette pluiô 
fe congé Fè en tombant, elle devient 
neige, & fi tin vent froid fouffle fut 
cette nèige , elle fe change en grêle; La 
réflexion dès rayons du SoIeH fur une 
nuée épaiffe forme rarc-en-ctél, & les 
tremblements de terre font caufés par là 
raréfaftion ou kfécherefle de la terre ,• 
& par la condénfaûon : l'un vient d une 
grande chaleur^ & Tautre d*un froid 
excefiif : là côndenfationf fe nomme 
ftoid , & la raréfaftion chaleur^ 

Après avoir expliqué les' météoresr, 
Ânaximenesàéct\t\^. formation descorpS 
céleftes. Il dit que la fuperficle exté- 
rîeiTre dés' cîfeu:^ eftcompôiëe de tefice^i 
'que les étoiles font une ifiatiere îgnée^, 
invifible; qu'elles font mêlées parmi les 
corps célèffes , & attacHées au firma- 
ment commfeà un cryftal ,-& qxi'elles fe 
meuvent autour de la terre: A Tégard du 
Soleil, fa forme eft celle d'un pîat, & 
fk fubftance efl: ignée ; il s'éclîpfe quand 
là bouché par ou fort là^cfialeur, eft 
fermée. La Lune eft aûflî une fiiBftance 
ignée , & la caufe de fes éclipfes eft là 
même que celle des écîipfës du Soleil > 
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Toute cette Ehyfîqqç eft auffi téné- 
;breufe que celle ^Jnaximandre , & fe 
refTent comme.elle de Tenfance de Fef- 
prit humain dans la connoiflance de la 
nature. On ne fait point i quel âge ce 
.Philofophe eft mort ; mais on croit que 
ion maître Anaximandre avoit enviroQ 
^6 ans ^andil teroûnîa fa carciece* 
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A p R â s un fî lofig temps de ténèbres » 
où les hommes paroUToient knorer les 
forces de leur efprit & lufage de la 
raifon j il eft étonnant que les comment 
céments de la Pbilofophie aient été fi lu- 
mineux/ On auroit lieu de croire que 
pendant plus de trois mille ans la nature 
ne s'étoic occupée qu^à former la terre 
& à la peupler » fans travailler à la per* 
ieâion des êtres qu'elle a voit produits » * 
û on étoit certam que les Prêtres de 
Mempbis & Thaïes ont cultivé les pre** 
miers les fciences exaâes & les fdences 
naturelles. Par quel moyen les Egyp- 
tiens a voient ils acquis ces conooiffancei 
fublimes qu^on leur attribue , & oue ni 
les Mages des Perfes » ni les Chaldéens » 
ni les Gymnofophiftes » ni les Celtes » 
ni les Druides , ni aucune nation hat^ 

bare ne connoiflbient point? hi.Dacicr 

# _ 

{*) Diogtne 4i ^tterft « L. VIH. U ^U de PythAgâff pat 
M« DMckÊÊÊÊUpirtétions & Jtechenhes fur Pythégort ptf 
I^M. de ImÊmfe |^ Preret , dans les Mem. de l*Acâd$m* 
Moy, des ïnjcri^u Tom. XIV. DiB'umn. de Bsyle » VU 
Fjthagortu* jéUp Zruçkir* Ififior, çtih PhUofi^* Toip. !• 
êcc« Sec. 
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croit qu*ils fe les étoîent procurées en 
commerçant avec le Peuple de Dieu. 
Ce peuple a donc découvert les prin- 
cipes delà Géométrie & de TAftrono* 
inie. <!reft une conséquence naturelle 
Aq M. Dacîer. Cependant nous ne 
voyons pas dans ITiiftoire de ce Peuple 
qu'il fût plus favant que Moyfe fon lé- 
^dateur , & tout le monde fait eri qucH 
conMoit la capacité de ce grand per- 
fonnage dans ces fciences. 

Convenons donc qu'on ignore coqa- 
ment â plufiieurs fiecles d'ignorance fuc- 
céda tout d'un coup un fiecle de favoin 
Ce fut fans doute une veine heureu/e de 
la nature 9 d'où fortirent en même temps 
lés plus beaux génies de l'antiquité. Tel 
étoit auffi le Philofophe dont on va lire 
Thiftoire , & à qui l'on doit les idées les 
plus ingénieufes & les plus belles dé- 
couvertes fur tous les objets des connoif- 
fonces humaines. 

Ce Philofophe fe nomnioît Pytha- 
GORE : il naquit à Samos environ npo 
ans avant J. C. Son père , appelle Mne- 
farque , étoit graveur de cad^s , & 
faîfoit commerce de bagues ^^autres 
bijoux : il defcendolt cependant ^Ancic 
qui régna à Samos. On prétend que 

l'oracle 
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Toraclë lui avoic prédit la naiffance de 
fon fils , qu'il Ta voit averti qu'il (eroit re- 
comtnandable par fa beauté 9 par fa fa- 
geffe , & par les fervices qu il rendroit 
â tous les hommes. On veut mêqie que 
ce foit à caufe de cette prédiâipn que 
Mnejàrque lui donna le nom de Pïtha- 
GORE y quorqu on n en voie pas la rai- 
fon. 

Quoi qu'il en foit de cette opinion , 
cet homme eut de fon fils tous les foins 
qui pouvoient appuyer les grandes ef- 
pérances qull en avoir conçues. UeuT 
reufement les difpofitions de l'enfant ré? 
pondoient parfaitement aux peines que 
le père fe dohnoit. Le jeune Pytha- 
GORE croifibit tous les jours en fagefie^ 
& fa douceur & fon intelligence p^^roif- 
forent avec tant d'éclat dans toutes fes 
paroles & dans toutçs fes aâions ^ qu'ott 
ne douta plus de la vérité de l'oracle* 
On l'appelloit le jeune Chevelu , & p9f -^ 
tout où il pafibit on le combloit de béné« 
diâions & de louanges. 

^D'abord il eut pour Précepteur un 
certain Her^npdamas qui lui enfeigna tojut 
ce qu'il favoit. Peu fatisfait ^e ks inf- 
tru^îpns 9 fojn élevé paflbit fouvent les 
journées ei^tieres avec les Prêtres de 
TomelK L • 
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Samos pour s'inftruire de tout ce qvû 
concefdoit tes Dieux & là religion. Maïs 
rebuté de ne point trouver dans fon îfle 
des perfonnes capables de rînftntire 
comme illedefiroit, il réfolut d'aller 
chercher des maîtres dansles pays étran* 
gers. 

Il fortit donc de Samos. Il avoir alors 
dix-huit ans. Il alla d'abord à Tisle de 
Syros où étoit le Philofophe Pherecide 
dont il a voit entendu parler f de là i! 
pafla à Milet où il converfa avec Thaïes 
& avec Anaximandre ; de Milet il fe ren- 
dit en Phénicie , fit quelque féjour à Si- 
don , & vint enfin en Egypte pour en- 
tendre fei Prêtres de ce pays qui paf- 
ibient pour les hommes les plus favants 
de Tuftivers. 

^ Il s'adreffa d*abord aux Prêtres d^Hé- 
Kopolis qui le renvoyèrent aux Prêtres 
de Memphis , & ceux-ci aux anciens 
Prôlréi de Diorpolis. C^s derniers ne 
V6v^élttit pas d'abord finitîer dan^ leurs 
myfteres ; mais fâchant que Pytha- 
eôRÉ étoit protégé "pàt Amafis leur 
SoàveWift , à qui Firfrcràre , Roi de Sa- 
mes , l'avait f^eeèrfimàndé ; ih rCb^ 
ferent \t rèftifer ; irttais îls-le préWli**e« 
^'iifalîoit feire wn noVîêiattrès rigoù- 
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"reui: ïïs croyaîertt par là le faire dé- 
ïîfterde Ton aeffein & s'en débartafler^ 
ils ie trompèrent. Notre Philofophe , 
pOttiTé par un defir violent d'apprendref , 
pratiqua fans murmurer les règles ttèk 
^uftfefes qu'ils? lui firent obfervër , St 
tlemeUra avec eux jufqu'à ce qi/il eût 
apprji tout te qu'ils favoient. On cro?t 
que ce féjour fut de vingt cinq années. 

Eti quittant l'Egypte il alla A Baby. 
lone , & de là à Crète & à Sparte où il 
recueillit encore de nouvelles connoif- 
fances. Rendu enfin chez lui , à Samo^; 
il fut étonné de voir l'abus que feifoil 
Poli'crace de fon autorité , en opprimaitfc 
ïes èompatrîôtés. Il haïffoif tr6p la fer- 
vitudê pour vivre fous le joug d'un ty- 
ran : aufliî s'exila- t-îl lui-même de Imô 
de Samos , & fut chercher un afyle o^i 
npût cohfer^^èr fa liberté 6t(àù indé- 
pendance. ' \ ' ' . * 
: Sans favoîj* oîi il ffc jfîxeroît, il par- 
courut DéJos & la plus grande partie de 
la Péloponnefe, En panant à Phlius ott 
i-egnoit téon^ ileut de longs entretiens 
avec ce Prince, PVthagobe lui dit de 
îî bièllèichdfès& pàrla'fi bien, que Léon^ 
ëtôniiérdè fdn favoir & de fon intelli- 
gence , lui demanda quel étoît fon art. 
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Je nai point cCart j répondit notre étran- 
ger , Je fuis Philafophe. Le Pripce 9 iur- 
pris de la nouveauté de ce nom qu il 
n'avoit jamais entendu , lui demanda ce 
que c'étoit qu un Philofophe ; c*eji , ré- 
pondit-il 9 un amateur de la fagejfe , car il 
ny a 9 a)outa-*t-il , que Dieu qui/oit Jagc , 
& ceux qui fe font nommes ainjij Je /ont 
abrogés un titre qu'ils ne méritent pas. Mais^ 
reprit Léon , quelle différence y a-t-il 
entre un Philoiophe & les autres hom- 
mes ? La voici , dit Pythagore. Cette 
pie peut être comparée à la célèbre ajjem^ 
hlie que Von tenoit tous les quatre ans à 
Olympie pour la folemnité des jeux : car 
comme dans cette affemblée ceux-ci par les 
exercices cherchent la gloire & les cpuron* 
nés y ceux-là par Cachât ou par vente de 
diverfes marchandifes cherchent le gain^ 
& les autres , plus nobles que ces deux pre^» 
miers , ny vont ni pour le gain ni pour les 
applaudiffements j mais feulement pour 
jouir de cefpeclacle merveilleux ^pourvoir 
Ô pour connoître ce qui s'y pajfe mous de 
même quittant notre patrie ^ qui ejl le ciel » 
nous venons dans ce monde comme dans un 
lieu £affembUe. La les uns travaillent pour 
la gloire^ leS: autres pour îe.profit^ & il 
ny a quun petit nombre qui j foulant aux 
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pUds r avarice & la vanité , étudient la na* 
tare. Ce font ces derniers que j'appelle Phi- 
lofophes. Et comme dans la folemnitt des 
jeux il ny a rien de plus noble que diétre 
fptciateur fans aucun intérêt , de même 
dans cette vie la contemplation & la con^ 
noijffance de la nature Jont infiniment plui 
confîdérables que toutes les applications : 
auffi l^homme a-t-ilété créé pouf connoître 
& p0nr contempler. 

Après avoir pris congé au Roi Léon^ 
Pythagore s^achemina vers l'Italie , 
& alla s'établir à Crotone. Les peuples 
qui lliabitoient avoîent paflfé jadis pour 
les hommes les plus vertueux; mais 
ayant été battus par les Locriens , ils 
s'étoient abâtardis ; & accablés par la- 
honte de leur défaite , ils fe confoloient 
dans les bras de la mollefle. Notre Phi- 
lofophe crut qu'il étoit digne de lui de 
relever leur courage abattu. Il falloit les 
engager pour cela à renoncer à la vie 
molle & voluptueufe qu%menoient j 8c 
c'eft à quoi il travailla avec le plus grand 
foin. 

Il ne leur ^arloit tous les jours que des 
avantages de la tempérance & des maux 
que la volupté & la débauche entraînent 
après elles. Il comparoit le foin qu on a 
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du corps à Tacquiiition d'ua fau3C ami 
mu nous abandonne dans la néceffité y 
& te foin qu'on a de Tame à celle d'un 
yéritableami qui nousfoutient dans tous 
les bçfoins de la vie 9, & qui nous eft utile 
même après notre mort. Sts exhorta- 
tions furent fi fortes & en même temps 
iii pathétiques, que les Crotoniates aban- 
donnèrent le luxe & la bonne chère 
pour vivre félon les règles de la ve;tu ; 
il obtint même des Dames qu'elles fe dé- 
firent ,d^ leurs beaux habits & de leurs 
bijoux , & qu'elles çn iîffent un facrifice 
à Junon , principale Divinité du lieu 9 
& dans le temple de. laquelle il leur prê- 
choit rkmour dç^a modei^e & de la fim- 
plicitè^^ . : 

' Cettç converfîon étonna beaucoup 
& avec raifon, les Magiftrats de Crb- 
tone y car il ett certain que l'attache- 
ment à la braverie , pour me fervir de 
Texprefiion de BayU 9 eft une pièce de 
fi grande réfiftançe » qi^'il n'y a rien qui 
fafle pluL^ réfléchir les traits des Prédica- 
teurs T les Magiftrats craignirent donc 
que le talent qu'il a voit de Subjuguer les 
efprits ne lui frayât le chemin de la 
royauté. Ils le mandèrent pour venir 
rendre compte de fa conduite. Pytha- 
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GORE leur parla avec tant de force & 
de folidité^ que raffprés par fa doârine 
fur la crainte que fa grande habileté leqr 
avoit infpiirée , ils le prièrent de fe mêler 
du gouvernement , & de les aider des 
çonfeils qu'il jugeroit les plus utiles, 

Le premier qu'il leur donn4 fut d'éle-^ 
ver un temple aux Mufes, afin d'enga^ 
ger les citoyens à cultiver leur efprit^ 
& à former leur cœur par T^tude des 
lettres , & de leur faire connoîtrç ainû 
le prix ineftimable de vivre tous dan^ 
l'union ôç dans la concorde ibus le pre^ 
mier M^giftrat ; car le plus fur rempart 
contre Toppreffion & la tyrannie , c eft , 
dit il , Tunion des citoyens ; ^ les Mufes 
i|ui ne font jamais en divorceentre elles» 
ne rompent jamais Tharmonie de leurs 
concerts. 

Le fécond copfeil (wt de conferver Fé- 
galité entre eux , car Vigalné n engendre 
point la guerre , â( de ne chercher à fur- 
paiTerles Etats voifms qu'en bonne foi 
& en juAice : cdr^ajoute i-ïX^fans la bonne 
foi il ejl impojfible que les Etats enfin nefe 
ruinent ; & 4a jufiicei ejl fi néceffaire » que 
rien ne peutfubfiflef long- te mp^ fans elle. 

En troifieme lieu il leur affura qu'/7 n'y 
a pas déplus grand malheur que Canatchicm 

L4 
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Ef fof> dernier confeit ou précepte fat 
de ne point abufer du nom des Dieux dans 
leurs ferments ^ & de Je rendre tels , que 
perjonne ne pût jufiement refufer de les 
traire fur leur parêle. 

Il les exhorta à bannir la parefle & 
Foifiveté ; leur expliqua que la véri- 
table gloire confifte à fe rendre tel qu on 
veut paroitre aux autres ; leur apprit 
que Dieu eft feul Fauteur & la fource de 
tOQt bien , & qu'ils ne dévoient imputer 
tous les défordres qui regnoient dans 
leur ville qu'à la mauvaife éducation 
qu'ils donnoient à leurs enfants. 

Ravis de l'entendre, les Mag!ftrats le 
prièrent de continuer (t% inrtru£lions 
dans.lestemplesà leursfemmes& à leurs 
enfants : fouvent ils alloient eux-mêmes 
les entendre , & les citoyens des villes 
voifines venoient auffi en foule en pro- 
fiter. 

•D'abord notre Philofophê trouva de 
grands obftacles à la réforme qu'il vou» 
loit établir. Les Crotoniates menoient 
une vie fort déréglée : ils fe marioient 
pour la forme : ils prenoient une époufe 
ad honores , & vivoient avec des con- 
cnbines. Mais par fa confiance & fa pa- 
tience Pythagore furmonta toutes les 
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difficultés. En parlant aux enfants il leur 
rcpcéfentoft c{\xeï enfance étant Vàge le 
plus agtdable à Dieu ^ & celui dont il a le' 
plus de foin ^ il étoït jujle quils tra^' 
vaillaffent à la conferver pure ^ & à V orner 
de toutes Us vertus. Il recommandoit aux 
femmes Tamour de leurs maris , & aux 
maris lamour de leurs femmes , comme 
un devoir qui renfermoit tous les autres. ' 
Ainfi par la force de fcs inftruûions , 
notre Philofopbe rétablit l'union & la 
foi conjugale. C'eft le fentiment de Juf' 
tin & de M. Dacier. Cependant quelques 
Auteurs prétendent que ces infirudions 
fe trouvèrent trop courtes , & qu'il fallut 
recourir à une machine plus puifTante 
pour opérer cette converfion : ce fut de ' 
feindre qu'il étoit defcendu dans les en-; 
fers , & qu il y a voit vu dans les tour- 
ments les maris qui ne rendoient pas à 
leurs époufes les devoirs du mariage^ 
Voici comment Bayle raconte la diofe*, 
' » Ce Philofophe(PYTHAGORE)étànr 
99 arrivé en Italie y. s'enferma dans un^ 
«• logis fouterrain , après avoir prié fa 
^ mère de tenir regiftre de ce qui fe 
f% pafferoit.Quandil fe fut tenu là autant 
» de temps qu'il le Jugea à propos.,^ i^ 
» merejcomme ils en étoîent convenirsi 

L5 
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n lui fit tenir fes tablettes. Il prit les 
>4 dates & les autres circoni{lances des 
>* événements : il fortit de ce lieu-là avec 
M un vil'age pâle & défait : il afTembla 
» le peuple , & il aflhra qu'il venoit des 
»* enfers ; & pour le perfuader , il récita 
» ce qui s'étoit fait dans la ville. Il fit 
» gémir & pleurer toute Taffemblée y 
» tant fes auditeurs furent touchés de ce 
** récit : ils ne doutèrent plus que ce ne 
»* fût un. homme divin, & ils lui don- 
w nerent à inftruire leurs femmes (i ). 

Bayle cite pour garant de fon récit 
Hermippui & 1} iogeine.de Laërce. Je ne 
connois point cet Hermippus i mais j ai 
hx Diogene de Laërce ^ & fe trouve que 
cet Auteur raconte différemment cette 
prétendue defcente aux enfers C Jérôme , 
dit-il , raconte qu il (Pythagore ) def- 
cendit aux enfers; qu'il y vit l'ame 
d'Hefiode attachée, à une colonne d'ai- 
rain, grinçant les dents ; qu'il y appérçut 
encore celle d'flfo/wrr^ pendue à un ar- 
bre , & environnée de Serpents , en 
punition des chofes qu'il avoit attri- 
buées aux Dieux ; qu'il y Ait auffi.tîé^ 



(i) DiBion, hift. O" crit', de Sayie > itt, Pjthagor/u ^ 
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moin des fupplices infligés à ceux qui ne 
s'acquittent pas envers leurs femmes des 
devoirs de maris 9 & que par tous ces 
récits Pythagore fe rendit fort jrefpec- 
table parmi les Crotoniates (i). 

Ce réck eft fans doute plus incroya* 
ble,que celui de BayU , qui , maljgré fa 
vraifembiance 9 n'eu eft pas moins une 
fable. Elle eft fondée 9 félon M. Dacicr , 
fur ce que notre Philosophe, à l'exemplci 
de Zoroaftrey à'Eprmenide & de Mines ^^ 
qui s'étoient retirés dans des antres pour 
fe féparer du tumulte du monde» &c 
pour y méditer tranquillement , s'étoit 
enfermé dans un lieu fouterrairf pour fe 
livrer avec moins de diftradion à Té^ 
tude de la Philofopbie : quand U fortit 
de cette retraite , il étoit fi défait & fi 
maigre , qu'on dit qu'il revenoit des en- 
fers , c'eft-à-dire , du tombeau. Dans 
la fuite des temps cette expreifion fut 
prife à la lettre , & l'on débita qu'il étoit 
véritablement defcendu dans les enfers. 

Rien n'eft plus raifonnable que cette 
conduite. Cependant pour )uftiHer notre 
Philofophe du foupçon d'avoir donné 
lieu à ce conte que rapporte BayU , 



(«> Diêgene de tdirce , fie de Pythag* 
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dans la vue de s'acquérir cje rawtorité," 
ii fallott parler du temps & de roccafion 
de fa retraite ; car s il a iufpendu fes ini^ 
truâions aux Crotoniates pour s'enfer- 
tner dans un lieu fouterratu, cela prouve 
qu'il avok quelque vue en fe dérobant 
ainû de la préfence de fes auditeurs : & 
quelle autre vue auroit il pu avoir que 
celle de s'acquérir de la confidératiou 
par une difparition merveilleufe y afin 
de donner plus de poids à (es difcours ^ 
_ Quoi qu'il en foit de cette con jeûure^ 
après que PYTHAGOREeut ainfi réformé 
tes mœurs des citoyens» ti penfa à pofer 
les fondements folides de la fageiTe dont 
il faifoit profeffîon 9 & à établir fa feâe ^ 
afin que lesfemencesde vertu qu ilavoic: 
déjà jettées dans les^ cœurs , étant en- 
tretenues & cultivées par ceux qui lui 
foccéderoient , paiTaffent d âge en âge ^ 
& portaient les mêmes fcuks après fa? 
mort- 

Il ouvrît donc une école de Philofo- 
phie dans le temple même de Junon. La 
haute opinion qu'on avoir de fan mérite 
lui attira ua très grand nombre de dif* 
ciples : il en vint de la Grèce & de 17i»- 
lie y mais tous ne furent point admis* De 
crainte de verfer daais des vaifieausc 
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corrompus les tréfors de la fcience & de 
la vertu , il ne voulut point les recevoir 
fans les éprouver. Il difoit que touiefont 
de bois n'eft pas propre à faire un Merciue^ 
c eft à dire , qi^e tous les efprits ne font 
pas propres aux fciences. 

Il confidéroit d*abord leur phyfiono- 
mie 9 d*oii il tir oit des indices de leurs in* 
clinations : il obfervoit leurs difcours » 
leurs ris, leurs dé nTarches; s'informoit 
exaâement de leur conduite , & exami- 
noit avec grand foin ce à quoi ils étoient 
le plus foniibles : quand il leurtrouvoit 
les dîfpoiitions néceâaires , avant que 
K de les recevoir il éprouvoit leur con(^ 
tance par de longs délais : en£n fatisfait 
de leur perfévérance , il les admettoit â 
fon noviciat qui étoit très rude* 

II les aflujettiflbit d'abord à un filence 
de cinq ans 5 pendant lefmiels ils ne de* 
voient qu'écouter , fans ofer ja mais faire 
la ^moindre queftion , ni propofer le 
moindre doute* Ces cinq années de £<* 
lence fe réduifoient fouvent à deux > 
foivant la bonté du caradere &*dcs qua- 
lités du poêlant. 

Lorfque Pythagore les croyoit a ffeat 
înftruits dans l'art fi difficile d'écouter £& 
de fe taire , iU étoient admia % & il le w 



Digitized by VjOOÇIC 



244 ^ ^ TUA G O R R. 

falloir avoir le cœur bien corrompu 
pour abandonner la fociété des difciples 
de Pythagore quand on l'avoit em- 
brafTée. Rien n étoit plus édifiant que 
leur genre de vie. 

Coœmenot;re Phtlofopheeftimoit ex- 
trêmement la muiique , qu il la regardoh 
comme quelque chofe de divin, & qu'il la 
croyoit très propre à calmer les paffions 
de Tame , à les adoucir & à les dompter , 
il vouloir que (es difciples commen- 
çaflènt par-là leur journée, & qu'ils la 
finiflent de même. Après quelques mo- 
ments donnés à la muiique , il les me* 
noit à la promenade dans les lieux les 
plus agréables , & les conduifoit de là 
au temple où il tenoit fon école : ils y 
faifoient quelques prières, &c fe livroient » 
à la méditation , ou à l'étude de quelque 
point de la doârine de leur maître. 

A la fortie du temple ils faifoient 
quelques exercices pour difpofer leur 
eftomac au repas qu'ils alloient prendre i 
ils dînoient enfuite avec un peu de pain 
& de miel « fans vin : après le diner ils 
vaquoient aux affaires publiques oudo- 
meitiques , félon leurs emplois : leurs 
affaires finies , ils fe promenoiebt cotnrae 
le matin } paffoieat de là aui>airr^ £c 
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foupoient avant le coucher du foIeiU On 
leurfervoit du pain, des herbes, quel- 
que portion des viâimes <lu facrihce ^ 
rarement du poiflbn » & on leur donnoit 
un pende vin. Â la fin du repas on fai« 
foit les libations qui étoient fuivies de 
quelque bonne leâure que le préfident 
de l'affemblée faifoit faire au plus jeune 
des difciples : la leâure finie , on faifoit 
encore une libation y après quoi le 
préfident de Taffemblée congédioit tout 
le monde , en donnant podr fujet de la 
méditation du lendemain quelque fym- 
bole de leur maître à méditer. 

Voilà comment vivoient les difciples 
dePyxHAGORE, félon FAutenr de fa 
vie. Mais fi telle étoit la difcipline qu'ils 
obfervoient dans fon école, dans quel 
temps étudioient-ils lesfciences qui com- 
pofoient la doârine de notre Philofo- 
phe ? Car lesfymboles ne comprenoient 
que la morale : c'étoientdesfentences, 
ctes efpeces d'énigmes qui , fous Tenve- 
loppe de termes fimples & naturels , 
préfentoîent quelque moralité : or on 
fait que le but de notre Philosophe étant 
de dégager Tefprit des liens du corps , 
il employoit envers fes difciples tous les 
moyens qui pouvoient les conduire à ce 
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|>ut. Ces moyens étoient lesfciences ma- 
thématiques , qu'il jugeoit très propres 
à purifier Tame ; la diaieâique , qu'il re- 
gardoit comme rinfpeâion divine de 
l'objet de ces fciences , c'eft-à-dir« , de 
la vérité; la logique, qu'il faifoitcon* 
iifter dans Fart de diAinguer les bonsrai'^ 
fonnements des mauvais , art dont il eft 
Tinventeur , car on croyoit avant lui 
que tout le monde raifonnoit de même ^ 
& que le raifonnement étoit auffi na- 
turel à Thomme que la parole^ enfin 
Pythagore enfeîgnoit encore la phy- 
iique , ou la connoilTânce de la nature. 
Il faut donc que les occupations de Tes 
difciples pendant la journée ne fuflent 
pas telles que M. Ducier nous les décrit : 
il y avoit fans doute des heures mar- 
quées pour rétude de la philofophie de 
leur maître : & quand ce maître tra- 
vailloit-il lui-même & faifoit il ces belles 
découvertes qui l'ont immortalifé ? C'eft 
ce dont ni M. Dacier ^ ni aucun Hifto- 
rien de la philofophie ne nous ont inf« 
truits, ôc dont je dois cependant rendre 
compte au leôeur. 

Nous ignorons Tordre qu'il fuivit dans 
fes découvertes, & il n'eft guère poflible 
de le deviner^ parceque les découvertes 
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ùmt le fruit de tes heureufes idées qui 
dépendent ou des circonftances 9 ou du 
bafard , ou encore des bons moments 
4e refprit : mais nous favons que dans 
fes inftruâions il commençoit par les ma** 
thématiques , parcequ'elles tiennent ^ 
félon lui , le milieu entre les chofes cor* 
porelles & les incorporelles , & qu'elles 
font par conféquent propres à détacher 
refprit des chofes fenfibles , & à l'élever 
à la connoiiTance des êtres intelligibles , 
pour me fervir de fon expreffion. Tels 
furent donc les progrès qu'il fit dans 
cette fcience des nombres. 

PvTHAGOREapprit l'arithmétique des 
marchands Phéniciens, Il trouvoit cette 
fcience fi merveilleufe , qu'il difoit que 
celui qui Ta inventée étoit le plus fage 
des hommes. Il fe fervit des nombres 
afin d'expliquer la création & les prin- 
cipes des êtres. Pour faire entendre Tu- 
nité , l'égalité , l'identité , & la ftabilité 
du premier principe qui eft caufe de la 
création > de l'union , de la fympathie , 
& de la confervation de l'univers , il 
appella ce premier principe un , ou 
Yiinhé, Et pour expliquer là diverfité, 
l'inégalité , la divifibilité , & les chan* 
gements continuels de la matière , il 
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nomma cette matière deux ; car telle 
eft , difoit-il , la nature du nombre deux 
idansles chofes particulières, qu'il fépare 
& qu'il divife. Il fit auflS ufage des nom- 
bres pour exprimer les êtres métaphy- 
iiques. Ainfi , félon lui , Tame eÂ un 
nombre fe mouvant lui - même , & 
tout reffemble aux nombres : mais Dieu 
eft le nombre des nombres , &c. 

Toute cette doftrine étendue & dé- 
veloppée étoit expofée dans un ouvrage 
intitulé ie Livre facri ^ qui eft perdu. Ce 
n'eft point heureufemént une grande 
perte , à en juger par Tufage qu'en ont 
fait {^s difciples , en voulant attribuer 
aux nombres de certaines qualités myf- 
térieufes , indignes de l'attention des 
fages. Il faut croire que le but de Py- 
THAGORE dans fa doârine étoit d'expli- 
quer les premiers principes par les nom- 
bres , parcequ*il ne trou voit point qu'on 
pût fe rendre intelligible par le difcoiirs. 

Quoi qu'il en foit , notre Philofophe 
inventa une chofe plus utile dans Tart de 
compter; ce fut une table contenant la 
multiplication des nombres depuis i juf- 
qu'à lo, qu'on nomme ^^<a^Mf. Quelques 
Auteurs lui attribuent auffi Tinvention 
des notes numérales^ que nous appelions 
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chiffres ; & pour appuyer ce fentiment , 
M. ifuec , ancien Evêque d' Avranches , 
a prétendu que ces chiffres ne font que 
des lettres grecques qui peu à peu ont 
été altérées & défigurées par les cor 
pifles ignorants , ou par une longue ha^ 
îitude d écrire qui corrompt ordinaire^ 
inept la main ( i)« Il efl certain que dans 
leur origine , les chiffres reifembloient 
un peu aux caraâeres grecs ; mais cela 
ne prouve pas qu'ils en fuflent réelle- 
ment : on croit aujourd'hui avec raifon 
que c'étoient des lignes qui formoient 
ces chiffres , parceque le nombre de ces 
lignes exprimoit leur valeur ^ & on a 
fait voir avec affez de probabilité com- 
ment ces lignes a voient formé les chiffres 
dont nous nous fervons (2). 

Les découvertes de notre Philofçphe 
en géométrie font plus confidérable^ 
que celles qu il a faites en arithmétique^ 
La première eft que Y angle extérieur d'un 
triangle ejl égal aux deux angles intérieurs 
o^pofés ^ & que les trois angles /ont égaux 
à deux angUs droits; & la féconde y c*eâ 



{{) Diw&rtftràiton évatigeh Ptop. IV. C. 15. » 

(X) Voyez YHiftoirt despo^h de l'ej^ humdin déns lit 



Digitized by VjOOQIC 



XS% PTTHAGORE, 

par de nouvelles expériences. A cettei 
fin il attacha à des chevilles plantées 
daiis la muraille de fa chambre , de^ 
cordes de même longueur , & les char* 
gea de différents poids , & par la pro- 
portion des poids il détermina le rapport 
des ions. 

Pour réfoudre ce problème avec plus 
de facilité » il imagina un inftrumenc 
avec lequel il détermina la proportion 
des fons , & qu'il appella monocorde , 
parcequ'il étpit formé d'une feule corde 
diviféeenplu£eurs parties, fur lefquelles 
il appliquoit un chevalet qui foutenoit 
la corde , & qui la partageoit en reiie 
raifon qu'il deîiroit ( i }. 

Ce Philofophe avoit fur la mufique 
un fentiment particulier : c'eft qu^on ne 
doit pas en juger par louie 9 mais par 
Tentendement 9 c'eft-à-dire» par Jes 
l^egles de cet art : la raifon de ce fenti* 
ment eft que Toreille peut tromper » au 
lieu (^ue les règles font fures & invaria- 
bles* 

Pythagore faifoit grand cas de la 
iiâence des fons; & quoique cette fcience 



(i) Voyez VHifioire desfrOgrh de l'ej^rit humum déms 
Us Sciences exd^jes^ page $51. 

foit 
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ft>lt une partie de la phyitque comme de 
ta géométrie , il eftimoit cependant fort 
peu la pbyiique. Il difoit que les chofes 
qui exiftent véritablement font les incor* 
porelles & éternelles , & que toutes les 
chofes corporelles ou matérielles étant 
nées & étant fu jettes à corruption , elles 
n'ont point d'état fixe , & ne doivenç 
pas être par conféquent Tobjet de Toc-^ 
cupation desfages. Malgré cette raifon ^ 
qui n eft pas merveilleii7ë , il expliquoit 
à fes difciples la caufe des effets naturels 
fuivant (c^ propres idées. 

11 concevoir la matière cotnme une 
feule maflfe , qui , par la différente conr 
figuration des parties qui la comppfjent ^^ 
a produit les éléments. Il enieignoit que 
tous les animaux naiffent des femences^ 
que le chaud eft le principe de la yie \ 
que ce qui forme l'homme eft^vine^jiiîl)- 
ftance qui defcend du cerveau >ç;e^ri- 
dire 9 pourmefervirdefon exprefficfn^ 
une goutte du cerveau imprégnée d une 
vapeur chaude ; que de cette goutte 
fontformés les os , lesnerfs & leschairs^ 
.& que de la vapeur chaude /e forment 
4'ame& lefentiment.Par vapeurçnapde 
il entendoit les efprits « 6f c'e^ dans cp 
fens; qu'il difoit ^e le;/^ntiment| ei 
TomelK M 
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général & la vue t n partîcuKer font un# 
vapeur chaude , & il expliquoît la viiion 
en admettant qu'il fort des objets cer- 
taines èfpeces vifibles, lefquelles font 
fort grandes quand elles font proches de 
ces objets , mais qui diminuent à mefure 
qu'elles s'en éloignent , au point qu'elles 
peuvent entrer par le trou de la prunelle 
pour y exciter le fentiment de la pré- 
fence des objets. 

Il difoit que le fœtus eft formé en qua* 
tante jours , &c que félon les loix de 
l'harmonie , c'eft à-dire , du mélange 
âei qualités, ilnaîtlefeptieme, leneu- 
V'icrtie ou le dixième mois , & qu'alors 
tl'a en lui lès principes & les raiforts de 
toiit ce qui doit lui arriver pendant fa 
vie. Il ëonfidéroit le corps de Thomme 
comme un inftrument capable d'obéir & 
, de fe côitformier à tous les différents 
genres' d^ vie. Et comme cet inftrument^ 

Î>dàr tStré ért ^bon état,, doit avoir la 
anté ria ^vivacité du fentîment , la 
forcé & là beauté , ou jufte pi'oportiott 
des parties ; il faut aufli accorder & ac- 
cômtiioder l'âme aux vertus qui répon« 
^dent'arlàlogîcluement aux qualttës ou 
vertûi du corps. • 
' - Ùtr'Aok donc kâ donhet la 't^m^ 
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rance qui répond à U famé, la pru* 
dence qui répond à la vivacité du fenti- 
ment 9 le courage qui répond à la force ,' 
^ enfin la juftice qui répond à la beauté 
ou )ufie proportion des parties. 
. De la phyfique notre Philofophe 
paiToit à |a ipétaphyfique , & lioit avec 
raifon ces deux Sciences. Il s'attacha 
auifi à la Médecine. Il admit d'adord les 
quatre éléments comme les premières 
qualités du froid 9 du chaud , du fec & 
de Thumide , & il reconnut que ce ne 
font, pas les premières qiiialités qui font 
les maladies , fnais les fécondes , telle$ 
que Taçerhe j le doux|^ le falé , l'amer , 
éc toutes les autres faveurs. On regarde 
cçtçe obfqryation comme le fondement 
de la médecine. 

Il appeiloit Fi vréffé la ruine de la famé ^ 
Upoifof} de VeTprit ^ 6* i^apprentijjagc de la 
manie. Il conaamnoit tous les excès dans 
l$c iîou|:ritvire&-letxavail , & croyoit que 
l'aâe vénérien ^ft nuifible à la fan-» 
té y tellement que quelqu'un lui ayant 
demandé en quel temps il pourroit ap- 
procher d'une femme 9 il répondit : 
Q^and tu^ fera^ Us de te bien porter. . 

^Malgré ceconfeil ,;,ii,regardQÎt I^ 
IPaws^ non ieii^ement comme \^pç 

Mi ' 
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fociété néceiTaire à la politique , mais 
encore comme un aâe de religion ; car 
U difoit qu'on étoit obligé de laifler après 
foi des fucdefleurs pour honorer les 
Dieux y afin que leur culte fût continué 
d'âge en âge. Il fe mana lui même â 
Crotone y & époufa la fille d'un des prin- 
cipaux de cette ville , nommée Théane » 
dont il eut deux fils & une fille. Mais fi 
les plaifirs de Tamour font nuifibles â la 
fanté » poiurquoi notre Philofophe vou- 
lut-il les connoitre ? Il étoit donc las de 
fe bien porter? Il y a ici une petite con- 
tradiâion qu'il faut attribuer à une er* 
ireur de fait plutôt qu'à un défaut de (a- 
gefle: c'eft qu'il eft faux que le com- 
merce d'une femme rende malade. Pr« 
THAGORE croyoit le contraire : il fe 
trompoit» & peut-être Fa t-il reconnu 
lui-même» fans qu'on lui ait tenu compte 
de cette correâion. 

Au refte » l'application que notre Phi* 
lofophe donnoit à toutes les fciences ne 
l'empêchoit pas de cultiver la politise 

Suitaifoit prefque toujours l'occupation 
es premiers fages : il l'appuya fur (e^ 
véritables fondements qui lont Tégalité 
tl la jtiftice. Il prêcha cette maxime 
dans toutes les villes d'Italie & d^ Sicile^ 
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«n délivra pluûeurs du joug de la fervi- 
tude f appaîfa les féditions dan^ pluiîeurs 
autres , rétablit Tunion & le caime dans 
une infinité de familles diyifées , & 
enfin adoucit les mœurs féroces de plu- 
sieurs peuples & de pluiieurs tyrans. 
. Un feul réûfta à fes remontrances : 
ce fut Phalaris de Crète , tyran de Si- 
cile. Pythagore lui parloir avec beau- 
coup de force & de raifon fur les hor- 
^reurs de la tyrannie ; & au lieu de rentrer 
. en lui-même , Phalaris s^indigna de fes 
,çen(ures,& te menaça de îefaire mourir: 
mais la menace de la mort n^intimida 
point notre Philofophe : il continua de 
parler au tyran avec la même liberté» 
Ses difcours réveillèrent le courage des 
Cretois j qui firent mourir Je tyran le 
jour même qu'il avoit marqué pour la 
mort de ce Philofophe. , 

Ce toit autant par fa fagefle 9 fa dou* 
ceius & fon équité que par fon élo- 
quence & fa fermeté à faire valoir les 
avantages de la vertu & les droits de la 
raifon 9 que Pythagore opéroit ces 
belles converfions^Quelques perfonnes^ 
oumalinftruites, ou mal intentionnées 

i)Our fa gloire y prétendent qu'il y me* 
oit du fortilege 9 & cette prétention eil 
établie fur ce fondement* ' M 5 
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Dans fon féjour en Egypte , notre 
Piûlofophe a voit appris des peuples de 
ce pays un nombre infini de préfages & 
d'augures : il en parlait fouvent , & èm- 
feîgnoit même comnte on en pratiquoit 
quelques-uns, Pluiieurs perfonnes cru- 
rent qu'il y entendoit fineffe , & le don- 
nèrent pour un fprcier. Il eft vrai qu'il 
croyoit à la divination : il la- définiâbit 
un rayon de lumière que Dieu fait reluire 
dans tarhe à Voccajïon de ttrcains objeiSm 
C'étoit fur-tout dansf les-foriges qu'il pèn- 
foît que ce rayon Je lumière fe mani- 
feftoit. Cettç opinîbii le fît pafferpour 
un magicien , k les détradenrs de fon 
mérite n'ont pas manqué d'affurer qu'il 
Tétoît réellement , & qu'il faifoit des 
prodiges & des merveilles» 

llsont écrit qu'il parut avec une cuiHe 
dor aux jeux olympiques j qu'il fe^fit 
faluer par le fleuve Neffus ; qu'il arrêta 
lé vol d'un aigle , apprivoifa une ourfe , 
•fit mourir un ferpent , U chaffa un bœuf 
duîgâtoitun champ de fèves, par !a 
ieule vertit de certaines paroles , &c. 
toufels fottifes que les perronnes (enfées 
'mettent au ranjg des fables. Rien f»^ 
prouve mieux la faiifTeté de toutes ces 
allégations que Ticiée que Pythagore 
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a voit de la Divinité & de fa providence. 
. Il reconnoiffoit un feul Dieu au- 
teur de toutes chofes. Cet Etre tout- 
puiiTant a d'abord créé des Dieux im- 
mortels 5 entièrement fembl^blesà lui>, 
pour donner une image de lui même ; & 
au deflbus d'eux il a établi des Anges 
qui en font une image. 11 plaçoit ces der- 
niers en différentes fpheres , & vpulpît 
qu'^n les honorât ainfi que les Dieux^ 
en proportionnant leur culte à leur di- 
gnité , & en rapportant ce culte au Dieu 
feul qui les avoir créés, , ' , / 

Au defTous des Anges il plaçoit les 
âmes des hommes , qu'il appelloit les 
dernières des fubftances raifonna|)Ies. 
Or ces fubftançes font telles , félon lui^ 
que quand elles ont dépouillé dans ce 
inonde toutes les aiFeâions efaarnelles > 
& qu'elles ont orné & relevé leur nature 
par leur union avec Dieu 9 elles de- 
viennent dignes des refpeiEls & deshçin- 
mages des autres hommes. , , 

Ayant reconnu que Dieq eilj'effçric^ 
même de la bonté , il cofiçlut q^e çe^tç 
même bonté eft la feule Cfipfe dç la cr^?r 
tion des êtres , & qu il a par une consé- 
quence néceiTaire créé chaque choïe 
dans rétat qui eft le meilleur pour 

M4 
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cbacûiie : ainfî tout e(i bien : principe 
que le célèbre Leibnii\ a fi bien déve* 
loppé fous le nom à'Optimijme (i). 

k regard de la création , il la conce* 
¥oit de la manière la plus fublime : il 
difoit que c*e(l la pcnlée feule de Dieu 
& fa volonté qui a tout créé ; c'eft-à- 
4ire que créer pour Dieu c*eft penjer & 
yanloir , & que tout a exifté par la feule 
«détermination de (a volonté & de fa 
penfée. 

Ça été fans doute pour ternir Téclat 
de cette belle doârine,qu*on a attribué 
à fon Auteur celle de la tranfmigration 
des âmes dans d'autres corps. On a même 
écrit que ce Philofophe fé vantoit à cet 
*égard d*un privilège tout particulier : 
c'étoit de fe fbuvenir dans quels corps il 
avoit paflTé avant que d*être Pytha- 
OORE, en remontant jufqu^au fîege de 
Troie. Depuis le plus ancien Hiftorien 
que nous connoiflîons > HJrodote, qui en 
a parlé le premier , on a afTuré cela dans 
toutes lés hifloires générales & parti* 
tulieres de la Pfailofophie. D'après Jïé» 
taclidt de Pont > qui, avoit fréquenté 



(i) Voyez fHiftoîre de htynik\ ^aos le Tome IV <fa 
VHifimi du PbHofifha mQdernts^ 
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recelé de notre Philorophe, Diogmt 
de Laé'rce a écrit quit doit avoir été pre** 
miérement JEthecUde ^ fils putatif de 
Mercure , énfuite Euphorbe ; que da 
corps ai Euphorbe fon ame pafla dans le 
corps àiHirmatime j de celui-ci dans le 
corps d'un pêcheur ^ & enfin dans celui 
4e Pythagoke. Aulugelle , dans fe^ 
Nuits Auiques j L. VI 9 C* 1 1 , rapporte 
un peu différemment cette traurmigra** 
^on« Il dit qu'à la troifieme génération 
notre Philofophe fut une très belle cour- 
tifanne, nommée Alie : mais il eft d'ac- 
cord fur le fond. Et c'eft un fentiment 
généralement reçu^ que notre Philo- 
tophe a enfeigné publiquement la doc* 
trinè de la Métempfycofe » & que cette 
Roanne qu'il a voit empruntée des Egyp- 
tiens ou des Brachraanes, étoit le dogme 
principal de fa Philofophie. 
; Cependant on n'a trouvé aucune 
preuve de cela , ni dans (^s fymboles > 
ni dans fes préceptes que fon difciple 
tyji^ a recueillis, & qu'il a laiiTés comme 
un précis de fa doârine fur les âmes des 
hommes. Il paroit au contraire par ces 
préceptes que les âmes ne fe dégradent 
ou ne s'ennoblifTent que par le vice ou 
la vertu. C'eft aioû mie fa e:srpliqué le 

M, 
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9h\\oCophe HUroctés ^ cél^re Py ttiag(K 
ricien. Ce qu'il dît à ce fujet mérite la 
plus grande attention : ** C^kii qui s'at- 
» tend qu'après fa mort il fe revêtira du 
à» corps d'une bête ^ qu'il deviendra ani« 
M mal (ans raifon à caufe de fes vices, 
*» ou plante à caufe de (a pefanteur & 
« de fa ihipidité ; celui-là prenant un 
» chemin tout contraire à ceux qui 
>5 transforment Teffence de l'homine eo 
» quelqù\m dès êtres Supérieurs, & la 
iy précipitant dans quelqu'une des fub- 
» ftances inférieures ^ fe trotBpe infini- 
M ment ,& ignore abfolument la forme 
» eflentielfe de notre a me qui ne peut 
fi jamais changer ; car étant & demeu- 
39 rant toujours l'homme , elle eft dite 
« devenir I^eu ou bêle par la vertu oit 
' 9> par le vice , quoiqu'elle ne puiffe 
» être ni l'un ni l'autre par fa nature» 
» mais feulement par fa reflemblance 
n avec Tun ou lautre; 

Cela eft vrail Pythagore n'a donc 
pu enfeîgner la Métempfycofe que dans 
un fens moral & allégorique. C'eft la 
conféquence que tire M. Dadtr de ce 
récit A'Hiéwttès , & il la foutient par 
des preuves qui mç paroiflent viào- 
rieuiès : le leâçur ^en jugera fur cet 
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jéchantillon. Le fu}et eA trop intéreilant 
pour ne pas réclaircir autant qu'il eâ 
poflîble. 

Après avoir fortifié le rapport à'Hli-- 
roclès par ce qu'on lit dans Timée dç 
Locres , que les Philofophes font pbU* 
gés de guérir les âmes par le menCongie 
.quand elles fe refufent aux vérités fii^- 
ples 9 & que ç eft pour cela qu ils et%- 
feignent alors que Tame dVn débauché 
pafle dans le corps d un pourceau , celle 
d'un meurtrier dans celui d*une bête fé^- 
roce , &c. après cela , dis-je» M. Dacier 
ajoute : *» Mais ce qui eft encore plus 
s> fort & plus concluant , c'eft que Lyfa , 
*> Fami particulier de Pythagorç , 8c 
» celui qui avoit reçu de fa bouche 1^^ 
■^ dogmes qu'il enfeigne dans fes vers 
5> dorés , dit formellement que quand 
•f Tame 9 aj>rès s'être purifiée de fes 
^> frimes » a quitté le corps , & qu elle 
«*«ft retournée dans le ciel, elle n'eft 
» \A\x% fujette à la mort , & jouit d'une 
V félicité étemelle : nulle mention de 
^ ce paiïage de l*an>e dans plufieurs 
M corps : c'eft pourtant là que cette 
w dodrine devoit être débitée. 

»> Si dans lar fuite des temps cette fie- 
M tion a été enCeignée par des Bhilo- 

M6 
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1» fophes ignorants & greffiers comme 
»» une vérité réelle , fi on trouve qu elle 
«» a paffé dans la Judée » où Ton voit 
'» les Juifs & ^Hérode inftruits de cette 
« fuperftition , & fi encore au)ourdliui 
•9 dans tes Indes elle eft prife i la lettre 
i» par des peuples fort ignorants , cela 
»> ne change pas la nature àvt dogme. 
» Tous les dogmes doivent être expli- 
w qués par le fens qu'ils ont eu à leur 
9> naiflance» & nullement par celui que 
>• les fiedes Aiivants leur ont donné (i )• 
Voilà donc Pythagore pleinement 
lavé du reproche d'avoir cru & enfeî'- 
gné littéralement la tranfmigration des 
âmes , & je fiïîs étonné que les Hifto- 
riens de la PlùloTophie lui aient attribité 
cette doârine auffi gratuitement qu'ils 
Tont fait. Quand il s'agit de tacher hi 
mémoire d\in grand homme par quel- 
que opinion ridicule , il ne faut ^oint 
l'en rapporter à ce que des perfonnes 
peu inftruites ou mal intentionnées en 
ont dit j mais examiner fi cette opinion 
fe trouve dans fes écrits , & le juger 
d*après lui-même & non fur le rapport 
d'auirui. 



U) Vk dt Pjtbéigore » Tome 1 1 page ixjcxrtu 
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C'eft ainfi qu*on s'eft comporté fur 
Une défenfe de notre Philofophe , quoi- 
que cette défenfe finguliere méri- 
tât moins d*attention que la doâïine 
de la Métempfycofe. 11 s^agit de lavoir 
pourquoi il recommandoît à (ts difciples 
de s'abftenir des fèves. Les uns ont dit 
qu*il défendoit abfolument ce légume ^ 
& les autres ont prétendu que bien loin 
de le défendre , il en mangeoit fouveni 
lui-même : ceux-ci veulent que cette 
défenfe foit un précepte moral , & que 
Pythagore ait recommandé par- là 
deux chofes à (es difciples : la première ^ 
de ne pas fe mêler du gouveâiement ; ce 
qu'exprimoit Fabftinence des fèves ^ 
parcequ^aux éleôions & aux jugements 
on donnoit les fuffrages avec des fèves 
noires ou blanches : & la féconde , de 
conferver îa pureté de f^me 9 la fève 
étant le fymbole de l'impureté» 

La raifon de ce fymbofe eftque les 
fèves reflemblent aux parties qu'on ne 
nomme pas , & qu'elles excitent à la 
luxure. Cette feconde raifon vaut fans 
doute mieux que la première. On veut 
encore que les fèves reflfemblent auffi 
aux portes de Tenfer. Ftftus a même écrit 
qu'il y a une marque lugubre fuf les 
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ileùrs^ de ce légume 9 & on aflurok 
qu'elles contiennent les âmes des morts. 
Sur tout cela un favant , nommé W^in^ 
fieCf a fait un commentaire trop curieux 
pour le pafler fous filence. 

Il convient d'abord que les fèves 
ïlirent interdites par un principe de chaf- 
ieté j mais il veut que 9 Telon Pytha- 
GORE , defcendre dans les enfers ^ fî- 
gnifîe êire engendré 9 qui eft le change- 
ment que fouffre une ame qui fort de* 
régions fupérieures pour s'unir fur la 
terre à un corps organifé. 11 fait voir 
ënfuite que les tçyes , n'ayant pointde 
^œuds dai^ leur tige ^ reifemblent aux 
portes de Tenfer.par où les atnes ont 
toujours l'entrée libre quand il s'agît de 
génération. Enfin il ajoute que notre 
Philofophe confidérant cette vie comme 
l]ne efpece de mort ou d exil » faifoit 
en forte qu'on n'engendrât pas & qu'on 
s'efforçât de retourner aux lieux cé« 
leftes(i}- 

Ce commentaire, tout extraordinaire 
qu'il eft , eft moins étonnant que Taffer- 
tjon de quelques Hiftoriens , que Py- 
THAGORE ayant été pourfuivi par des 

(i) X>À?. de BayU 9 atc Pjthdgor» Note i. 
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Crotonîates , aima mieux fe laiiTer tuer 
par ceux qui le pourfuivoient , que de 
fe fauver à travers un champ de fèves , 
tant il refpeâoit ou abbcrroit ce^te 
plante ( j) : on ne fait lequel des deux y 
& cette incertitude convient bien à cette 
fable. 

Ce qu'il y a de plus raifonnable dans 
cette défenfe de s'abftenir des fçves ^ 
c'efi qu elle renfermoit un ordre caché 
de Tie;pas fe mêler des affaires publiques y 
§c de re^iîoncer à toute impureté. Ainfi 
en réduifant cette défenfe en fymbole 
par cette expreflion , ah(iene\'Vous des 
f^v^s 3 cela veut dire : abftenez-vous de 
tout ce qui peut nuire à votre fant^ » à 
vptre .repos» à votre réputation. 
.' Ce qui confirme cettç explication ^ 
c*eft que la plupart des fymboles de 
notre Philofophea voient un double fens 
que fes difciplesobfer voient avec la plus 
grande exaâitude : en voici quelques 
exemples : 

: Ne déchire^ point la couronne : cela 
veut dire , .ne corrompez pas les joies 
de la table par les inquiétudes ; & il fi- 
gnifie aufli , ne violez pas les loix de la 
patrie. 

{^) ]i^yle gM fn^ 
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Ne portt\ pas V image de Dteu fur votre 
anneau. Le premier fens de ce fymbole 
eft qu'il ne faut pas profaner le nom de 
Dieu i & le fécond , c*eft qu'en portant 
Fimage de Dieu fur fon anneau > on 
rifque de la profaner par des aâions pro- 
fanes qu'on eft obligé de commettre né- 
eeiTairement dans la vie civile. 
' Ne marche^ pas parle chemin public. Ce 
fymbole eft fimple > il fignifie s ne fuivez 
pas les opinions du peuple ^ mais les 
fentiments des fages. Ceux-ci font de la 
inême nature. Ne porte-:^ point un anneau 
étroit , pour dire , menez une vie libre y 
& ne vous jettez pas vous-même dans 
les fers. Seme:^ la mauve , mais ne la 
mange^ pas , pour dire , ayez de la dou* 
teur pour les autres &c jamais pour vous. 
Nenoufrijfe^poinf des animaux qui ont Us 
ongles crochus : cela fignifie , ne fouflrex 
point dans votre maHon A^s gens qui ne 
font pas fidèles. Ne mange\ pas des poij^ 
fons qui o t la qneite noire ; c'eft à-dire , 
lie fréquentez pas des hommes diffamés 
& perdus de réputation , &c. 

Cétoir le goût de Pythagore de dé- 
biter (es pliis beaux ptéceptes de morale 
fous le voile de l'énigme. On pjyétend 
que ks^ difciples en avoient le oiot. Le 



Digitized by VjOOQIC 



P r T H A G O R E. 269 

public le cherchoit toujours & le raan- 
quoit fouvent. La feule chofe que notre 
Philofophe a dite clairement , c'eft que 
nous devons faire tous nos efforts pour 
nous rendre femblables à la Divinité , 
& que le moyen d*y parvenir çâ de faire 
la guerre aux maladies du corps , à Cigno^ 
rance de l'efprit , aux pajfions du cœur j 
aux Jéditions des villes ^ & à la dijcorde 
des familles. Le plus beau préfent.que 
Dieu ait fait aux hommes , rVj?, ajou- 
toit-il , la faculté ctêire utile àjesfembla" 
blés 9& de leur apprendre la vérité. 

Pythagore et oit très bel homme, 
tellement que fes difciples croyoient 
qu'il étoit Apollon. Il portoit une robe 
blanche quil avoir foin de tenir fort 
propre. Jamais on ne le furprit en gour- 
mandife ou en ivreffe , rti en débauche 
d'amour. II ne vivoit que de miel & de 
légumes cruds ou bouillis qu'il mangeoit 
avec du pain. Il s'abftenoit de vivre aux 
dépens d'autrui , & favoit fi bien répri- 
mer ù colère, qu'elle n'eut jamais d'em- 
pire fur fa raifon. 

L'auftérité de fa vie , fa fageffe & fon 
grand favoir lui concilièrent tellement 
l'eftime & la vénération xJe tout le mon- 
de , que rien n'égaloit le refpeft qu on 
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avoît pour lui. On le regardoit comme 
la plus parfaite image de Dieu parmijles 
hommes, & il confervoit dans refprit 
de Tes difciples toute la majefté de cette 
image divine. On appelloit fa maifon le 
temple de Cerès ^ & fa cour le temple 
des Mufes. Et quand il aHoit dans les 
villes on dlfoit ^qu il y alloit non pour 
enfeigner les^ hommes , mais pour les 
guérir. 

. 11 établiffoît que nos amis font Timage 
de ceux qui ont quitté le monde après 
avoir relevé la nature humaine par leur 
union avec Dieu , & après nous avoir 
inftruîts par leurs préceptes & pstr leurs 
exemples : d'où il tiroit cette confé- 
quence : comme parmi les morts nous 
n honorons que les hommes vertueux , 
nous qui fommes leurs difciples dans 
cette vie , nous ne devons nous attacher 
qu'à ceux qui leur refTemblenr ^ & qui 
peuvent nous aider à parvenir à la même 
félicité; car le but de ramiiié ne doit 
être que la communication des vertus & 
notre union avec les bienheureux. Voilà 
pourquoi un Pythagoricien préféroit 
l'amitié d *un Pythagoricien à celle de 
tous les autres hommes. 
L'Auteur de la vie de PyxH agore , 
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pout preuve de cet attachement , ra- 
.. conte une hiftoire très piquante* Il dit 
x[u'qa Pythagoricien qui vpyageoit> 
étant tombé malade en route , & ayant 
mangé toiu ce qu'il avpit , fut réduit à 
la difcrétion & à la charité de fon hôte 
^ui , heureufement plein d'humanité ^ 
/ournit à fa dépenfe » & en eut tout le 
foin pofTible. Le malade empira , & prêt 
à mourir 9 il demanda de Tencre & du 
papier , fur lequel il écrivit en pei^i de 
mots fon accident , mit au basunfym- 
bole de Pythagqre pour faire voir 
qu'il étoit fon difciple , & recommanda 
à fon hôte d'afEcher ce papier dans un 
lieu public dès qu il feroit enterré. 

Quoique rhôte n'entendit rien â ce 
placard , il i'aâicha néanmoins 5 après 
les obfeques , à la porte du temple. 
Qiielques mois s*écoulerent fans qu'il 
entendit parler du placard ; mais au 
J>out de ce temps un Pythagoricien 
l'ayantïV.u en paflant , & ayant reconnu 
4>ar le fymbole qu'il étoit d'un confrère, 
alla auffi- tôt chez Thôre , lui paya tous 
fes frais, &Je récompenfa encore de 
ifon hun>anité. , 

L^Evangile nouspropofe des exemples 
de charité encore plus parfaits ^ comme 
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M. Dacier le remarque fort à propos; 
mais on trouveroit peur-être difficile- 
ment aujourd'hui un Chrétien qui fît 
pour un autre Chrétien ce qu'un Pytha- 
goricien faifoit pour un confrère qu'il 
lî'avoit jamais vu ni connu. 

AuffiPYTHAGOREn eftimoîtqueceux 
de fa feâe , qu'on nommoit la Se3e Ita^ 
ligue f & regardoit tous les autres hom* 
mes comme de vils efclaves dont il ne 
faifoit point de cas. Il ne tint point à lui 
que 9 conformément à (es principes , 
tous les hommes fuflcntfavants& ver- 
tueux ; mais quoiqu'il fe fut concilié 
par là la vénération de tout le monde 9 
comme je l'ai déjà dît , il éprouva ce- 
pendant ce que peut rinjuôice , la cor- 
ruption & l'inconftànce des hommes 
pervers fur le mérite & la vertu qui les 
humilient. Il fut perfécuté vers la fin 
de fcs jours : on dit même qu'il mourut 
d'une mort tragique : fur quoi les fenti- 
ments font partagés. Les uns aiTurent 
qu'il fut tué à Meta pont dans une émeu- 
te ; & d'autres foutiennent qu'il mourut 
de faim dans le temple des Mufes oii il 
s'étoit réfugié : mais l'opinion la plus 
commune & la plus vraifemblable eft 
qu'il mourut à Merapoot fans violence ^ 
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"igé de quatre vingt- dix ans , dans une 
fiiaifon où il s*étoit retiré , après avoir 
demeuré vingt ans à Crotone. On con^ 
venir fa maifon en un temple » &. on 
Thonora comme un Dieu. 

Après fa mort, fa doârine fe répandi|t 
dans toute la Grèce .& dans TAfie. Lés 
Romains l'adoptèrent » 6c ils la trou- 
vèrent fi belle , qu'ayant reçu un oracle 
qui teurordonnoic d'ériger des (latues au 
plus fage & au plus vaillant des Grecs , 
ils firent élever dans une place publique 
deux ftatues de bronze 9 Tune à Alci'- 
Made ^ comme au plus- vaillant , Pautre 
â Pythagor£ , comme au plus fage. 

Ce Philofophe laifia en mourant k$ 
'écrits à fa fille Damo^^vQC défenfe de les 
communiquer à perfonne hors de fa fa* 
mille. Damo obéit fi exaâement , que 
quoique dans une. extrême pauvreté, 
elle refufa une gro/Fe fomme d argent 
<|U^on lui offrit, 4e ces ouvrages: elle 
aima mieuxêtre p?uxre que de ne point 
obéir aux derniers ordres de fon père. 

Cependant un de (ts difciples ( Lyjîs) 
nous a confervé un précis de fa Philofo» 
pfaie dans une çompofition qui eil intitu« 
lée les Vas dores^ de Pïjhagore , pour 
faire voir qa*$a genre de morale c'eâ 
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ce qu'il y a de nieHléur. Ces vers ont été 
commentés par HUroclés , Phîlofophe 
d'Alexandrie 9 & publiés avec le com* 
inentaire par M. Dacicr à la fuite de la 
Vu de Pythagore. A l'égard de (es dé- 
couvertes , elles nous ont été tranf- 
inifes par Tes difciples qui en tenoient 
compte avec tant de religion , qu'on 
doit regarder tout ce qu-ils ont écrit de 
la doârine de leur maître comme ioa 
propre ouvrage. 

Pythagore eut la gloire de former 
^es difciples qUi devinrent d'habiles Lé- 
nifia teur s & de grands Phitofophes » 
lefquels eurent pour lui une £ grande 
vénération , qu ils auroîent cru faite un 
crime que de nfettreerh doute la vérité 
dé î^% opinions ; de fdrte que quand on 
leur en demandoit lesraifons » ils £e con- 
tentoieiit de répondre : iriWtfi//*tf ta 
dit i Ma^^fter dixir. ' < ' 

Les Légiflat'eurs'Ié^pkiscélebres font 
Chafôrtdasqm gôiivetii^ la ville de Thu- 
rium , & Zaleucûs\\m donna des loix à 
celle de Locres. Le premier cbafla du 
Confeil & priva de toute fonâioii pu- 
'blique ceux qui a voient donné des ma- 
râtres à leurs enfants » & établit pour 
rînflruaioh de la jeuneffe des Maîtres 



Digitized by VjOOQIC 



P Y T H A G O R E. 27$ 

payés des deniers publics : ce qu'on n*a» 
voit point encore vu. 

Le fécond , après avoir exhorté les 
dtoyens à la piété & les Magiftrats à la 
juftice , s'attacha fur tout à réformer le 
luxe. Il défendit auir femmes de porter 
ni or ni broderie , à moins qu'elles ne 
fîflent profeiTion de courtiiannes 9 6c 
aux hommes ne porter ni anneaux 
d'or , ni habits magnifiques ^ fous peine 
de paâer pour débauchés. 

A regard des Philofophes qui font 
fortis de Técole de Pythagore , les 
plus diftingués font Empedode ^ Archym 
tas & Phihlaé. 

Le premier a dmettoit quatre élé- 
ments , Teau , le feu , la terre & Tair i 
accompagnés d'un accord qui les unit y 
& d'une antipathie qui les fépare. Ces 
éléments j quoique fujets à des change* 
ments continuels > ne périffent jamais : 
ainfi l'ordre de l'univers eft éternel. 
Tantôt une correfpondânce unit féS 
parties , & tantôt une <ïôntranété les 
fait agir féparément. Selon lui , le foleil 
eft un globe de feu , & le ciel eft un 
cryftal. 

Ce Philofophe étoit fur-tout recom- 
mandable par fon mépris pour les gran- 
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deurs & fon amour de la fagefle. Il pré^ 
fera une condition médiocre à la royau- 
té qu'on lui offiît. Et voilà ce qu^oii 
appelle être Philofophe. 

jirchvtas , à Fexemple de Pytha- 
GORfc ion maître, cyiltiva les mathéma* 
tiques , & fon génie fécondant (ts tra- 
vaux & fon zèle, il enrichit la mécha* 
nique de plulieurs belles découvertes. 
Premièrement il employa avec fuccès 
le mouvement pour décrire des figures 
de géométrie : ce qui lui procura une 
folution facile de plufieurs problêmes de 
cette fcience. En fécond lieu il inventa 
la poulie & la vis ; & enfin on lui artri^ 
bue la conftruâion d'une fort jolie ma- 
chine : c'eft une colombe artificielle qui 
îmitoit le vol des colombes ordinaires. 

Ce Pythagoricien avoit une grande 
idée de la beauté de Tunivers} car H 
difoit que fi quelqu'un pouvoit fe tranf«- 
porter au ciel & contempler Tordre des 
cirps céleftes & le monde entier , il 
feroit ravi en admiration. Cétoit un 
homme de bien qui joignoit â un grand 
favoir beaucoup de modeftie. Il regar- 
doit la volupté & Famour des plaifirs 
comme la pefte de la fociété , & ne 
^efiToit de déclamer contre eux. On le 

tira 
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lira fouvent de robfciirité de ibn cabinet 
pour lui donner les emplois les plus im- 
portants & les plus honorables. On luL 
Confia fept fois la régence 9 malgré la loi 
qui défendoit qu'on lexerçât plus d'im 
an,& il commanda fept foisauffi Tarmiée 
des Taxentins fans être vaincu : il efti- 
inoit infiniment Platon qu'il garantit de 
la tyrannie de Denis , comme on peut 
le voir dans l'hiftoire de Platon i Tome II 
de cette hiftoire (i). 

On doit à Ph'tlol<ié Tidée du mouve- 
ment de la terre autour de 1 écliptique : 
idée heùreufe qui forme la bafe du fyf- 
tême de Copernic , dont tout I& monde 
connoît la folidité. Il croyoit que le fo- 
leil n'a ni lumière ni chaleur , que c'efl; 
un miroir qui réfléchit Tune & l'autre 
qui lui viennent des planètes : mais 
ce fentiment n'a été accueilli par per- 
fonne. Ce Philofophe étoit né à Cro- 
tone » & y mourut foiipçonné d'avoir 
afpiré à la tyrannie. Diogene de La'érce 
qui nous apprend cela , ne dit point fi 
ce fut d'une mort naturelle ou forcée. 
Il femble que c'eft de cette dernière , à 

j— — I — — III 11 II . III. III ■■ 

Cl) Voyez la Vie à'Archjtds dans Diogene de La'érce ^ Sc 
4ans le DiBsenndire de M. Chémfepé , atc. Archytau 

Tome ir* N 
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en juger par cette épigramaie que cet 
Hiiîorien a faite contre lui : *> Les foup* 
» çons eurent toujours de mauvaiies 
M fuites. Ne fiffiez- v6us aucun mal , on 
M vous tiendra pour coupable fi vous 
M paroiflez en faire : ainû périt ^ntrefois 
» Philolaé par un foupçon qu'il vouloit 
tt impoCer un rude joug à Crocone ùl 
» patrie. 

Au refte » Philolaé eft le premier qui 
a expliqué l^s fymboles de Pytha* 
GOAE. Son ouvrage étoit en trois vo« 
lûmes* Dion les acheta cent mines p» 
les confeils de Platon fon ami &c û>n 
maitire , qui lui confeilla d*en donner 
cette fomme pour foulager Texirême 
pauvreté de Philolaé. 
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/ÉCOLE Ae Pythagéte fubfiftâ jafqu^à 

1^ fin du règne é-Aiexnndre le Gnrnd« 

yerS>cetemp^làrAcâ demie & \thycét 

etireiitlf Ain fir grand ixxéchs i (![ucni tic 

païia phis de dette écéle : mais pendant 

' ^rfeltefloriffok & qn^'elle cclairoit lei 

liommesde fa grande Grèce , lecôle do 

Tkalh OM^ MHet briltoit à Lampfaque 

^un^àyizi^tà" Anasch/ienks ravoittratïf* 

féréè : c eft Anaxagore , né à Clazo^ 

Hiené jdaHs Honie eir rao'500 avant 

J^.C. Qn ne foil ni \k nôin nr Tétàt dé 

fesjpare«>t$; i>iog^f«tf àè hà'érct nous ap4 

pfeif d (ctiîement qu'il étoit diftiiigué pat 

là n<^effe'de fon* extba^âéoir & par fes 

rîcheffes^^ A qull fe rendit rècbdimatt- 

dablep^rfa gériêrdfitéw 

i Encore fort jéiahe , Anaxagore 

^da.fon patrimoine ïi^s pfroches , afin 

de pôui^bir fe livrer avec piuyde literté^ 

fans aucune diâiraâion 9 à Tétudé dé là 



- "^Diog^edeLdèrce^ Liv. l\: piSttoimai^é de Bayte^ 
mTt.Mf}axMgordt tr ArcheU'ûf. Uc. BrutiUr, mfhr.xm 
Phtlof. Tome I. Mém. df l'Académ. des Infcript, ^ BeUes* 
i>«r«f,T6fiieXUI&XVIiI,ôce.&c, 

Ni 
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Philofophie. It croyoit que les foins â*iiA 
héritage étpient des entraves qui em- 
pêchoient de s'avancer vers le but qui 
eft le plus digne de notre amour , celui 
de pofféder la fagefle & de connoitre 
la vérité : il refufa par la même raifon de 
fe mêler des affaires publiques : deux 
aâions dignes des plus grands éloges , 
& dont notre P^ilofophe connoiffoit 
bien le prix ; car il convenoit que c*eft à 
cet abandon des biens & des honneurs 
qu'il étoit redevable de fon falut : il ap- 
petloit ainû la icience qu'il avoit acr 
quife. 

On ignore abfolument quelle éduca- 
tion il reçut , & s'il y avoit dans fa pa- 
trie des Philofophes qui aient pu lui en- 
feigner les éléments des fciences. On lit 
dans THiftoire qu'à l'âge de vingt ans il 
alla philofopher à Athènes » & que fa 
doârine y fut accueillie par des per- 
fônnes tecommandables , & par leur 
nâiflance 9 & par leurs lumières. On 
distingue parmi ces perfonnes P^r/V/if5 , 
Roi d'Athènes , le célèbre Euripide & 
rilluftre Sacrale. Cette doûrine étoit 
fans doute le fruit des études qu'il avoit 
jFaites à Clazomene & à Athènes ; <?ar 
il n'eft pas vraifemblable qu'à l'âge où 
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a arriva à Athènes il en (îit affez pour 
kftruire les autres , flr qu'il eût déjà fait 
kfy ftémede Philofophie qui lui a acquis 
une fi grande répûtatiort* Tout cela ne 
poùvoit être que le fruit du -temps Ô6 
d'une application conftante. 

Il faut doncfuppofer qu'il étoit déjà 
avancé en âge lorfqu'il ouvrit fon écofe 
à Athènes , &^ qu'il avoir fu metïre à 
profit Jés inftràftions des Savants qu'il 
étoit allé, confultet dans cette grande 
ville. Ce qu'il y a de certain , c'eft 
qu'aucun Philofophe n'a eu plus de paf- 
fion pour l'étude que lui : il lui avoit fa- 
crifié fon patrimoine à Clazomene i & 
il négligepit à Athènes le foin du peu de 
bien qu'il pofTédoit encore. Ses amis lur 
en faifoîent fouvent des reproches-, &: 
l'exhortoient à y donner quelques heu- 
res de fon temps : mais il leur répoa- 
doit que cela étoit impoffible : Comment 
vouU'sç^r.ous , leur difoit-il , quejepartagù 
mon temps entre mes affaircs.& mes études ,• 
moi qui préfère une goutte de fagejje Àunet 
tonne £ or? . , 

En examinant le fyâême de Thalh 
que j'ai analyfé ci-devant , Anaxa- 
GORE trouva que dans ce fyftême ce. 
Philofophe avoit négligé de faire intec< 

N3 
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yenîr un agent i^m la ca^dératton des 
élémsQtsttom îl Ibdne b mondje, U v.^»^ 
iMt (uppléer à ce dé&ut. D,am^:<^te vue 
y comaieoçi à définir e^^aâeiQ^at eut 
agent , & à connottre ia Jiature. Ses 
méditations le conduiâr<^nr à cette vé- 
fité : L'agent qui s eft <èrvi des éléments 
pour former le caonde , Sj: dont il fait 
«fagr pour 1? entretenir » eô up èirefimflt 
^ pur ^ un êtn /ouverain , qui connoît 
$oue 9 qui meut tout > & qui ejl par^touc 
fms fe miltr avec aucune chofe. Il cher- 
cha eniuite à connoicre la manière donc 
cet agent , c^ieftrà*dire Dien , a voit for- 
mé les êtres qui compofent lunivers. Et 
voici Ip raifonnement qu'il fit pour par- 
venir à cette connobdance. 

Aucun Être lie fe fait de rien & ne fe 
téà\At à riêfl. Si la terre , par exemple ,* 
étoit formée de chofes qui ne (nkerxt 
point terre > elle fe feroit de rien *, & û 
ayant été terre elle ceflbit d'être terre , 
elle feroit anéantie : il faut donc qu elle 
{& feffe de ce qui eft terre , & que dans 
ce qu'on nomme dcftruftion ou corrup* 
tion elle fe résolve en parties qui foient 
terre, Ainfi il n*y a point de génération t 
point de corruption, point de naifBince 
HÎ de mort prop];einet\t dites > la gôné-^ 
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ration d*»n arbre «étant autre chofe 
que raffemblage de plufieurs arbres , 
& fa deftpuôion n'^ant aufli que la 
xiéfeiiion & la difpcrfion de plufieurs 
arbres. 

De ce raifonnement Akaxagore 
conclut que les éléments de cet univers 
ne font que les petitesparties de chaque 
tout ; que les os font formés de petits 
os , ks veinesde petites veines , fesin- 
telèns de petits înteflins ; que la terre 
^compofée de petites parties fembla- 
bl« ; que le feu , Teau , Tor , & tout 
ce qui eft dans la nature 9 n ont point 
d*autres principes que leurs petites par- 
ties , que des partUsJîmilaires , connues 
fous le non? àihomœoméries» 

Mais c eft abufer du nom de principe i 
5*écrie Lwcrect dans Tanaly fe qu'il fait do 
ce fyftême , « que de le donner à des 
»> chofes qui font de même nature que 
>* celles qu'elles compofent 9 & dont la 
»* foîblefle les foumet aux dures loix de 
» la diffolution & de la deftruftîon ; de 
•» forte que rien ne les peut fauver de 
w leur anèantiffement : car dans une 
» violente attaque qui fera faite au com- 
»• pofé , lequel de ces prétendus pfin- 
^ cipes pourra réûftei aux traits de la 

N4 
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»> mort & le défendre d'une apparente 
M defiruâion ? Sera-ce le feu » Teau , - 
» Tair , le fang & les os ? Non fan^ 
** doute , puifque ces chofes font mani- 
*> feftement auffi péri(fables que celles 
M dont nous voyons la deflruâion ( i}. 

Les veines , le fang , les os & les nerfs 
font donc compofés de parties étranr 
gères , puifque c^eil à la nourriture que 
le corps doit fon accroiffement & fa ré- 
paration , à moins qu*on ne dife qu'il y 
a dans les aliments des parcelles de nejfs^ 
d os , de veines , &c. ce qui n'eft pa$ 
foutenahle. D'ailleurs il tous les corps 
qui font produits de la terre font faits de 
petites parties de terre, la terre doit 
ètxe formée de parties hJétérogenes. 

Buylc attaque cette doftrine des ho- 
mœoméfies avec plus d'avantage en- 
core. An AXAGORE , dit-il , fe fonde fur 
tine fauffe fuppofition , favoir , que de 
rien il.fe feroit quelque chofe, fi les 
parties du pain , qui fourniffent la nourri- 
ture aux os , n'avoient pas eu la nature 
d'os dans le pain même. Quoi ! ajoute- 
t-il , une maifon ne fe ftrit-elle pas de 
matériaux qui ne font pas une maifon ï 

(i) r. LHcretii Çân , de nature, rtrttwk» Ls i;» • 
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Quatre lignes , dont aucune n^eft quar-r^ 
rée » ne font-elles pas un quarré ? AveC; 
pluûeurs aunes, de drap, dont aucune 
n'eft un habit , ne fait-on pas un habit ^ 
Y a-t-il là le .moindre veftige de créa* 
tipQ ?.TQUt dépen4 de rarrangement* 
Qr fi dans les chofe^ artificielles le feul, 
changement deJa figurée & de la fituation, 
des p^ftiesfuffit à mrmer un tout qui eil 
différent dechacune de ies parties>quant* 
àfon efpece & à ks propriétés, pour- 
quoi la nature^ infinioient plus habile que 
V'4xt humain , ne formera- telle pas des 
os â^ des veine$ ? 11 faut feulement pour 
cela que^des corpufcules puifient rece-^ 
voir telle ou telle fituation , telle ou telle 
configuration. De cette manière , fans 
que de rien il fe faffe quelque chofe , ce 
qui n'é toi t point chair de viendra chair( i )» 
Ce raifonneroent fuffit pour anéantir 
la doârine des homœoméries : mais 
BayU ne s'en tient pas là : il vient en- 
core , armé de toutes pièces , attaquer 
de nouveau cette doûrine pour faire 
voir qifelle eft pleine de contradiâions : 
voici uq échantillon de fes arguments. 
; Suivant Anaxagore > chaque chofë 

■'■' .■ ■» ' ■ M I I ■ . ■ I 

<i) PiB. di &M)It^ Èn^Jindxa'goréLS^ noce G. 
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cil corapofée de partîcttles femblablcs r 
niais comme les aliments les plusfimples 
|!^uventêtrela matière dont toutes lesT 
parties d'un animal fe nourrirent , il 
faut que Iherbe d*un pré contienne ac^ 
f uellement des os ^ dés ongles & de$ 
cornes » beaucoup de fang > beaucoup 
de cbalr » beauééup de peaux $c de 
poils , &c. elfe n'étoît donc point corn* 
pofée de particules femblables : elle 
étoit plutôt \\n aflfemblage de toutes 
fortes d'hétérogénéités. 

Ce qu on dit de l'herbe convient au 
Tait t au vin^â l'eau , au pain, & à 
une infinité d'autres chofes. Voilk donc 
des premiers principes qui font homo* 
^enes & qui ne le font pas. 

Outre cela , pour loutenîr fon fyf^ 
terne » notre Pbilofophe auroit dû fup- 
pofer que les particules fetrouvoient & 
en plus grand nombre & en plus petit 
nombre dans le pain : en phis grand 
nombre , puifque le compofé s'appelloir 
du pain : en plus petit nombre , puifque 
peu d'heures après que le pain a été 
mangé , il s'appelle chyle , & ne montre 
dans toutes fes parties fenfibléis que les 
qualités éïk chyle. De là foit une gob- 
tradiâion^ c'eÂ fuelcft bo^aogénéités 
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font tout enfemble & plus nombreufes 
&; moins nombreufes dans un même 
mixte , &c. (i). 

Cependant quelque fauife que foit 
cette dodrine , fon Auteur mérite les 
plus grands éloges pour avoir foutenu 
le premier qu un être intelligent a dé- 
brouillé le chaos de Tunivers & produit 
le mouvement de la matière ; au lieu 
qu'avant lui les Philofophes foutenoienjt 
que le monde devoit fon exiftence au 
hafard 9 ou à une fatalité aveugle. Voilà 
ce qui lui acquit fur-tout leôime des 
Athéniens 9 lefquels le fumommerent 
VEfprit ou Y Entendement. Il fût été di- 
gne de celle de tous les Sages , s'il n'eût 
taché fon orthodoxie en voulant trop 
approfondir la nature de cette Intelli- 
gence» 

Dans le deffeîn d'expliquer les tS^ts 
de la nature , il examina ces effets , & 
jugea que certaines chofes de ce monde 
arrivent les unes par néceffîté , d'autres 
par ta deflinée » celles-ci par délibéra* 
tion , celles-là par la fortune , & les 
dernières par hafard. £n détaillant ainii 
ces diftinâions , il fruftra Tlntelligence 

(t) DsBhn* de Bayîe « ubifuprâ , noce F. 

N6 
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divine de hi connoiffance de plufieurs^ 
événements : il iîc de cette Intelligence 
un Dieu de machine , c'eft-à^dire qu*il 
ne recotiroit à lui que dans le cas de né- 
ceffité> & lorfque toutes les autres rai* 
fons lui manquoient : auâi a-t-on repro- 
ché Rudement à An axagore de n>'a vok 
pas toujours maintenu les droits & la 
dignité de Ton Intelligence Tuprême. 

On lui a fait auffi une autre querelle ,r 
mais avjec moins de raifon. Avant lui les- 
Philofophes attribuoient au hafard la, 
formation de tous lesêtresdont l'univers 
«ft compofé : de ce fentiment impie » 
ils Concluoient que les organes n*a voient^ 
pas été donnés à Thomme afin qu'il s'eiv 
lervît , mais que Thomme ayant trouvé 
que ks organes étcwent propres à la plu* 
part des fondions de la vie 3 il les avoit 
employés à cet ufage. Anaxagore qui 
admettoit une Intelligence fuprême y 
blâma tout haut cette conféqtience que 
ces Philofophes tiroient de leur mauvais 
principe. Il fit de nos organes , & nom- 
mément de nos mainyqu'il défigna ex- 
preffément , les inftruments de notre 
induftrie , & même de notre fageffe. 

Pùitarqne trouvé cette idée d'autant 
plusfauffe , que la propolitioa contraire 



Digitized by VjOOQIC 



A N A X A G O R E. lî^ 

eft 9 feton lui , la véritable. L'homme, 
dit-il 9 n eft pas le plus fage des ani- 
maux , parccqu'il eft né raifonnable& 
ingénieux : c'eft à la nature qui lui a 
donné l'induftruie & la raifon , qu'il 
doit (qs outils raïfonnables & ingénieux ^ 
c'eft-à-dire , fes mains. Bayle eftime 
cette cenfure ridicule , & c'eft avec 
juftice : il eft certain que Plutarcpte n'a 
pas du tout faifi le (entiment d'ÂNAXA* 

GORE. 

En eifFet , il ne s'agit pas de favofrii {9, 
nature a donné à l'homme des outils rai« 
fonnables & ingénieux, c'eft-à-dire des 
mains induftrieuies , mais de connoître 
ce que nous devons à nos mains : Or il eft 
certain que fans elles Thomme n'auroit 
rien'produit : point d'arts , point defe- 
cours pour lesfciences, point de moyens 
de tranfmettre (e$ penfées : les deux 
pouces même de nos mains font les ou- 
tils de toutes nos produdions, de toutes 
nos inventions, de tous nos inftruments, 
machines , manufaftures , Src. Notre 
Philosophe a donc raiCon de faire de nos 
mains les inftruments de notre induflrie » 
& même de notre fagefle, & il eft inutile 
de dire comme Plutarque , que. c'eft la 
nature qui l^i a donné ces inftruments ^ 
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parcequ'on fait bien que la nature a doué 
rhomme de tout ce qif il poflede ; mais 
ce don n'a aucun rapport à la quefiion 
préfente. 

Quoiqu'ÂN AXAGORE s'appliquât par- 
ticuliérement à Tétude de la nature 9 il 
ne négligeoit pas cependant celle de la 
politique. Il s'en étoit fait un ïyftême 
d'âpre Homère. Il prétendoit que le but 
de ce grand Poëte avoit été d'enleigner 
dans Tes poëtnes que la politique con- 
iiûe dans la ;ufiice & dans la vertu, àc 
cela par des narrations allégoriques : 
mais en adoptant cette définition , il 
rétudioit en Phyficien , c'eft-à-dire y en 
homme qui recherche le principe des 
chofes & en examine la nature* Ceft 
fuivant cette méthode quilinftruifitP^- 
riclès y & qu'il en fil un grand homm^ 
d'Etat & un excellent Orateur. Périclès 
en fut reconnoifiant pendant toute fa 
y;e ) & il donna dans toutes les occa- 
fions à fon maître des marques d'un 
tendre attachement : il s'en préfenta une 
fur tout où tout le crédit de cet illuftre 
perfonnage fut très néceffaire contre la 
perfécution que fufciterent à notre Phi- 
lofophe quelques Prêtres jaloux & igno- 
rants. 
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l\ y ^vok long-teinps que le mérita 
fupérieur d'ANAXAGORE iaifoit om- 
brage à ces hommes dangereux. Tout le 
monde admiroît l'étendue & la kardiefle 
de ies connoliTances. 11 difoit que le fo- 
leil eft une grofle mafle de h\x ; que la 
lune eft habitée , & qu'il y a des mon- 
tagnes & de5 vallées j quau çommen-- 
eement les ^ftres fe mouvoient en ma- 
nière de voûte 9 de forte que le pôle 
vifible tournoît toujours au deffus du 
même point d^ la terre , mais qu'il ac- 
quit enA^te use inclinaifon ; que ces 
aftres étotent de pierre & ou de matière 
fortcompaôe, & qiue le mouvement 
guqiiei ils fom employés , les retenort 
dans leur orbite ; que la voie laâée eft 
formée par la réflexion des rayons du 
Ibleil qui ne font point interceptés par les 
aftres > que le$ comètes (q^i un aâem* 
blage 4*é toiles errâjttes ,^ qiu jettent des 
âdmmes > & que lair élance comme des 
étincelles •, que le tonnerre eft produit 
par le choc des nties ^ Tédair par leui^ 
frottement , & \^s treeiblements de 
^erre par l'air qui pénètre dans la terre ;. 
que les anitnaux furent d abord formés 
ar un mélange d eau & dé terre échau& 
lé à un certain degré > & que les mâles 
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tinrent du cdté droir& les femeUeisi Un 
c6té gauche, &c. (i). 
• Il enfeignoit encore que la neige étoit 
noire ; car , difoiMl , la neige eft une 
eau condenfée , & le noir eft la couleur 
propre de l'eau» C'étoie^t ici plutôt des 
conjeâures que des connoiffances véri^ 
tables: cependant on les trouva fi belles 
& même fi juftes , qu^on combla leur 
Auteur d'éloges.On croyoit que le Créa- 
teur lui avoit révélé le méchanifme de 
fon ouvrage , de fierté qu'une groffe 
pierre étant tombée Air la côte qu'on 
appeiloit la Rivière de la Chèvre , on 
aflura que notre Philofophe avoit prédit 
la chiite de cette pierre 4 quil avoit vu il 
y avoit long-temps , que l'un des corps 
attachés à la voûte du ciel en feroit ar- 
raché & tomberoit fiir terre. On voulut 
même qu'il eût prévu plus d'une fois ces 
thûces de pierres , qu'il devinât les évé- 
nements futurs , qu'il eût averti qu'une 
maifon qu'il avoit examinée tomberoit 
dans peu de jours ; qu il fa voit lorfqu'il 
devoit pleuvoir , fi bien qu'un jour de 
beau temps où le ciel étoit clair &c ferein. 



(j) Viop^ene de Lacrce , Tome I , page ^7 de la dernière 
(taduâioQ frauçoiÇc. . . ^ , , . 
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il prit fon caban comme s'il eût fait mau- 
vais temps , & en effet la pluie tomba 
abondamment à la chute du jour 9 &c. 

Il ne falloit pas être forcier pour de<^ 
viner la plupart de ces événements: 
voilà néanmoins ce que fait la pré- 
vention fur les efprits^ foibles & bornés* 
Leur intention étoit bonne ; mais ils 
rendirent un fort mauvais fervice à 
Anaxagore en le laifant fi habile. Les 
Prêtres qui le voyoiênt toujours de mau- 
vais œil , crurent qu'il étoit temps de 
faire éclater leur refl'entiment , dans la 
crainte que ce Philofophe ne leur enle- 
vât la vénération du peuple : ils l'accu- 
ferent d'athéifme , ou du moins d'im* 
piété. Bayle croit que le but des accufa- 
teurs n'étoit pas feulement de perdre 
notre Philofophe 9 mais d'affoiblir l'au- 
torité de Périclh : ils ne pouvoient 
mieux y réuffir qu'en accufant celui-là 
d'im piété. C'eftprefque toujours, ajouté 
cet habile critique , le premier mobile 
de cette efpece de procès : veut-on fe 
venger de quelqu'un ou fe délivrer de 
quelque obftacle d autorité & de for- 
tune r on appelle à fon aide les pafGons 
du peuple par le faux-femblant des inté- 
rêts de Dieu. 
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Il eft (ans doute étonnant que dans 
vne ville anffi favante qu* Athènes un 
Philorophe n'ak pu rechercher li caufe 
de la siaurre des aâres {ans courir nique 
de la vie. N'eft ce pas un fort déplorable, 
dit encore Bc^lc , que d'avoir plus de 
lumières qu'un peuple fuperâitieux £c 
conduit par des entêtés ? A i^pici iert 
cette Tupériorité de génie & de connoif* 
iancesau milieu de telles gens ? Ne tient* 
elle pas Heu de crime ? N'expoie-t^elie 
pas a mille dié&mations , à mille dan- 
gers ? Ne jouiroit-on pas mieux des 
commodités de la vie fi Ton et oit en* 
traîné par le torrent de Tignorance &c 
de la fupériorité ? 

Quoi qu il en foit de cettç réflexion 
affligeante » les plaintes contre An axa* 
GORË furent écoutées : on le traîna en 
prifon 9 & on le chargea de fers. Sans 
murmurer d'un'traitement fi odieux , ce 
Philofophe continua de cultiver les 
fciences dans les ténèbres de fon cachot : 
il cherclia la quadrature du cercle , & 
ne la trouva point. 

Cependant Périclis vint au fecours de 
fon ami. Il alla à laudience > & demanda 
aux Juges : w Trouvez - vous qu'il ait 
M commis quelque crime ? «« La réponfe 
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^ lag?s h P^ît? m^yf>n » <|uoiqu*ob- 
fewe > p^isçâifoii fi^vpraWe 4 Anaxa- 
ec^^ t c'içft il» fQ^if^ainfi <jû« Tinter- 
préta iî;)^ «TO , & il ciwitimia : ^J^ùm 
m jfoii difeipki e? Iç peirdezrdPBÇfKJW > 
»» ptèveiWis ftar <tes calomnie* : croyez- 
^ moi plutôt 5 & r^ndei-liii la liberté w. 
S3a« dontô quil^t vftloiir ee <lifcours e^ 
étalant îiwies les «obeflfes 4e fpn élo* 
^uence ; mai$ il ne gagna rien. L9 (upefr 
éitioQ avoir foué (on rôle avec tant d*ar 
vanrage • que les Jugeas avoient les y^x 
& les oreilles boucha. PériçLks comprit 
en fortant tout le péril quecouroit notre 
Philofophe, & il ne crut p^s qu'il y eyJE 
d'aittxe moyen de lui fativer la vien^uç 
de le^ faite évader de la prifon & d'A-^ 
thenes, ^ 

ÂNAJCAGORE fortit donc furtivement 
de cette grande ville 9 & retourna dans 
fa patrie pour y voir encore une fois fes 
compatriote» ; C^r ^on.deffçiq n*étoit 
point de s'y rétablir : ilen fortit même 
après quelques jour^ de repos > afin 
d'aller ouvrir fon école àtampfaqueé 

Il y reçut tons les écoliers qu a\soit eu 
Anaximcnh* Il les conduifit avec beau- 
coup de fagcfle 9 & travailla encore 
plus à leur infpirer des fentiment^ mâle$ 
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& généreux qu'à les rendre pins favant^; 
Ne cherchez pas , leur difoiNil , parmi 
}es riches & les grands les perfonnes qui 
goûtent la félicité , maïs parmi ceux qui 
cultivent un peu de terre -& qui s'ap^ 
pliquent aux fciences fans ambition. 

Il apprit à Lampfaque que les Juges 
d'Athènes Tavoient condamné à mort ; 
& il dit à ceux qui lui en donnèrent la 
iioifvelle : Il y a long-ttmps que la nature 
a prononcé contre mes Juges ainji que contre 
moi un arrêt de mort. Ces mêmes per- 
fonnes lui demandèrent s'il ne regrettoit 
point fon pays : Oui ^ dit-il ^ levant les 
yeux au ciel , fai un defir extrême de re* 
voir ma patrie : réponfe admirable & 
digne d'un iaint perfonnage & d'un vé« 
ritable Chrétien. Il eut bientôt cette fa« 
tisfaâion , car il mourut quelque temps 
après avoir fait cette réponfe. 

Etant au lit de la mon » on lui de^ 
manda s'il n'ait pas fouhaicé finir fes 
îours à Clazomene fa patrie : Cela m'efh 
fort indifférent , répondit«il ; U chemitk 
qui conduit à t autre monde ri eft pas plus 
long de Lampfaque que de Cla^omenem 
Comme il étoit généralement eitimé & 
honoré , les principaux de la ville vin* 
rent le voir , & lui demandèrent s'ii[ 
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«voit <}uelque ordre à donner :- il leur 
répondit que la feule chofe qu*il fouhai- 
toit 9 c'eft que Ion permît aux enfants 
de fe divertir toutes les années dans le 
mois qu'il feroit mort : ce qui fut exé- 
cuté 9 & ce qui fe'pratiiquoit encore- du 
temps de Diogene de Laitce. 
. Anaxagore avoit foixame &: douze 
ans lorfqu'il rendit le dernier (bupir. Il 
fut enterré avec pompe, & les habitants 
de Lampfaque le firent un mérite de 
rendre à fa mémoire tous les honneurs 
ppâibles. Ils mirent fur fa tombe cette 
belle épitaphe ainfi rendue par ces dense 
vers latins : 

Hic fitus illc cft , cui rcrum patuêrc rcccflus 
Acquearcanapoli ^magnus Anaxagoras; 

On ne fe borna point à ce monument : 
on éleva encore deux autels fur iz, xota^ 
be , un dédié au Bon-fens, & Fautre à la 
Vérité. Quel éloge plus magnifique que 
celui d'homme vrai & d'homme jud^ 
cieux 1 

. Quelques Hîftoriens prétendent que 
ce (âge n'a voit jamais ri ni fouri, & 
affurent qu'il eft le premier Philofophe 
qui a publié des livres ; mais ils font 
contredits par, d'autres écrivains qui 
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croient avoir ^*atiii f)Ot)nM raifon^pôtit 
fontenk le cdnt^ire; Ceft b«i problème 
dom ta folmiontfett heureufeAiem poiot 
imporfante pour llnftoirâ de Dotre Phi- 
lofophe. 

Lès plHS'eéfebré^ de ies dîfeiples ibor 
Diogene d'Apôltofife & ^fchéJdiiu Le 
premier fudcéda à ANaxagoué. Il en* 
ieigna fa dodrine à Lamp^aque , à la- 
quelle il ne fit d*atrtfre cfeattgemefti qlié 
de (upporer dàfis Pair quelque ckoCe 
d'immarértef* Onrdk que^c^étoit un efptit 
fouple & adroit , fufceptible de toutes 
les formes qu*it vou toit pren<itee« 

A regard à'^rchéhiis , il fiw /e der- 
nier Proreffeur de TEcole Ionique. Il fe 
trouva trop reflerré à tampraque, & 
chercha un plus grand théâtre pour faire 
BrHlc*r fes connoiflfances & (ts talems. 
Aucttrte vifle- ne lui parut plus propre à 
éèftefîn qu-Athenesr où saffetnbloient 
& ceux i^tii avôieiit des connoiffances , 
& ceux qui vouloient en acquérir. Il y 
cnfeîgna que Tair eft la matière pre- 
mière , & que le feu & Teau font les 
éléments. Du refte il admit les parties 
fimiliîres , & fa dôûrine fur le (yftême 
phyfique du monde fut affez conformi^ 
a celle de fon maître : feulement il a jou- 
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toit que la mer eft contenue dans les 
cavités de la terre par laquelle elle eft 
comme ta mifée } que le ioleil eft plus 
grand que tous les aftres , & que luni- 
vers eft infini. Il apprit encore que la 
voix eft un effet de la percufiion de lair, 
idée heureufe que les Phyficiens efti* 
ment vraie. Mais il fit une nouvelle mo- 
rale Il foutint que les loix étoient la 
fourche du bien 6l du mal moral ; que 
toutes fortes d'aâions font indifférentes 
de leur nature y St qu'elles deviennent 
bonnes ou mauvaifes par les loix. 

Ses difcours plurent beaucoup à 5(7- 
crate qui étoit un de fes auditeurs , & 
qui devint fon difciple , & ce difciple a 
fait la plus grande gloire du maître. 
On croit <\viArchélaus naquit à Milet : 
quelques Hiftoriens prétendent que ce 
fut à Athènes, & cela eft affez indiffér 
rent. 



"^J^ 
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Ë-jE temps précis de la naîflance de ce 
Philofophe eft inconnu. Il fut difciple 
de Zinm d*Elée , & maître de Démo-- 
hite: or Zenon naquit 580 ans avant 
r£re chrétienne 5 & Démocrittycrs Van 
4ooavantla même Ere. AinfilEUciPPE 
vint au monde entre ces deux époques , 
& parconféquentaprès Anaxagore:cçOi 
tout ce qu'on peut fa voir du temps de ik 
lîaiffance^ 

On ignore emcore en quel lieu îl vît 
le Jour. Quelques Hiftoriens foutiennent 
^11 étoit d'Elé« ; d'autres prétendent 
qu'il ïiaquît à Abdere ; & enfin il en eft 
qui croient que ce fut à Milet. Voilà des 
incertitudes qu'il n'eft pas poflîble de 
fixer* Ce n'eft pas tout. On ne nous a 
inftruits ni de l'état ni de Véducation de 
ce Philofophe. Lés Ecrivains de la Phi- 
lofophie commencent Thiftoire de fa vie 
pat celle de (es produâions ; & comme 
je ne puis travailler que d'après leurs 

* Dîogene de Laerce , L. IX. DiBionnalre de Bayle , art. 
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Mémoires , je fuis obligé de m'y con- 
former afin de ne rien hafarder dans un 
ouvrage que je deftine à rinfiruâion 
véritable du public. 

Leucippe avoir appris à Técole de 
Zenon à foutenir des paradoxes : c'éroît 
Fart de gâter fon efprit en voulant le 
rendre plus fubtil. Notre Philofophe le 
comprit ; & pour s'occuper de chofes 
plus folides , il s'attacha à l'étude de la 
nature. Cette étude le conduifit à cette 
proportion qu'il pofa pour principe : il 
n'y a dans l'univers que du vuide & des 
atomes. Le vuide » dit-il , eft néceflaire 
pour faciliter le mouvement & pour Je 
communiquer à toutes les parties de la 
terre. Les atomes font des corpufcules 
indivifibles qui compofent les corps. 
Ainfî avec le vuide &: les atomes il forme 
non feulement le monde que nous con- 
noiifons» mais encore tous les mondes 
poifibles. 

L'univers eft rempli de corps. Les 
corps font formés d'atomes qui fe font 
accrochés en roulant les uns fur les 
autres 9 & les mondes font compofés de 
corps qui fe font réunis comme les 
atomes. Et voici comment tout cela s'o- 
père 9 fuivant la doârine de notrQ% 
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Philofophe ainfi expofée par Dlogene d& 
La'érce. , 

w Un grand nombre de corpufcules 

w détachés de Tinfini & diiFérenrs en 

H toutes fortes de figures , voltigent 

w dans le vuide immenle jufqu'à ce qu'ils 

w fe raffemblent & forment un tour- 

9» billon qiii fe meut en rond de toutes 

9» les manières poilibles , mais de telle 

»v forte , que les parties qui font fem- 

j» blables fe féparent pour s'unir les unes 

9> aux autres. Celles qui font agitées par 

M un mouvement équivalent , ne pou- 

w vant être également tranfportées cir- 

M culairement àcaufede leur trop grand 

s» nombre , il arrive de là que les moin- 

9» dres pafTent néceflairement dans le 

9» vuide extérieur pendant que les autres 

99 reftent , & que 9 jointes enfemble , 

.»» elles forment un premier aflemblage 

99 de corpufcules qui eft fphérique. De 

99 cet amas conjoint fe fait une efpece 

9ê de membrane qui contient en eile-* 

» même toutes fortes de corps, lefquels 

99 .étant agités en tourbillon à caufe de la 

y, réfiftance qui vient du centre , il fe 

99 fait encore une petiie membrane 

99 fuivant le cours du tourbillon , par le 

9» moyen des corpufcules qui s'affem- 

99 blent continuellement* O 2. 
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« Ainfi fe forme la terre lorfque les 
n corps qui a voient été pouffes dans 
» le milieu demeurent unis les uns aux 
» autres. Réciproquement l'air, comme 
M une membrane, augmente félon Tac- 
f> croisement des corps qui viennent de 
M dehors ^ Se étant agité en tourbillon , 
w il s'approprie tout ce qu'il touche. 
M Quelques-uns de ces corpufcules dé- 
>» chaînés & entraînés par le tourbillon 
99 qui agite le tout , forment par leur 
M entrelacement un aflemblage, lequel, 
» d'abord humide & bourbeux , s'en- 
w flamme enfuite , & fe transforme en 
>i autant d'aflres différents. Le cercle da 
» foleil eft le plus éloigné , celui de la 
SI lune le plus voifin de la terre : ceux 
M des autres aftres tiennent le milieu 
>» entre ceux-là* Lesaftress' enflamment 
M par la rapidité de leur mouvement. 
M Le foleil tire fon feu des aflres ; la lune 
» n'en reçoit que très peu : tous les deux 
M s'éclipfent, &c. (î). 

Je me fuis aflervi à copier ici l'expofi^ 
tion du fyftême de Leucîppe par Dio^ 
gène de Laërce , de crainte de l'altérer 
^n l'abrégeant. On peut donc alfuret 

CO Dhgtne de Laërte > ubifuprtl. 
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que 5 félon ce Philofophe,^les divers 
arrangements des atomes fuffifent pour 
former tous les corps qui compofent l'u- 
nivers , & l'univers même. Mais cela efl- 
il croyable ? Le monde eft compofé de 
corps animés & de corps inanimés : or 
chaque atome ou corpufcule étant defti- 
tué d'acné & de faculté fenfitive , com- 
ment un aflemblage d'atomes peut-il 
devenir un être animé & fenfible ? Si 
chaque atome a voit une ame & du (Qn- 
liment , les affemblages d'atomes pour- 
roient être un compofé fufceptible de 
certaines modifications particulières , 
tant par rapport aux fenfations & aux: 
connoiiTances qu'à Tégard du mouve- 
ment. La diverfité que Ion remarque 
entre les paflîons des animaux raifon- 
nables & irraifonnables , s expliqueroît 
en général par les combinaisons diffé- 
rentes des atomes ; mais avec des corps 
feuls, des corpufcules purement pafîifs^ 
il eft impofSble de donner cette explica- 
tion. 

Pour prévenir cette objeâion , les 
difciples de notre Philofophe ont confi- 
déré lame comme un compofé de plu- 
£eurs parties , & ils ont fouteou que 
cela fufEfoit pour produire la fenûbilrté^ 



Digitized by VjOOQIC 



3o6 l E U C I P P E. 

laquelle ne ceffe que par la défunîon ou 
par Fanaly fe des parties de ce compofé. 
Ainfi lorfque les atomes font tellement 
unis qu'ils forment une unité, c'eft à- 
dire , un être , qui efl un , cet être peut 
avoir des fentiments &c des connoiflan- 
ces , ou , ce qui revient au même , 
penfçr ; car Tunité proprement dite 
convient aux êtres penfants. 

Cela n eft pis clair , & il eft difficile 
dé concevoir comment Tunîté caraâé- 
rife la penfée : c'eft expliquer une chofe 
obfcure par une chofe plus obfcure. U 
me femble que cette raifon feule fuffit 
pour anéantir cette explication ; cepen- 
dant B ylt Ta attaquée férieufement 
comme s'il la comprenoit , & il a pré- 
tendu avoir accablé les difciples de 
Leucippe en adoptant leur idée : mais 
je doute qu'il Tait bien faifie : le leûeur 
en jugera* 

Suppofons 9 dit-il ^ que la fubftance 
eft une de la manière qu'un globe eft un: 
elle ne verra jamais un arbre, elle ne 
fentira jamais la douleur qu'un coup de 
bâton excite , parceque le fujet afïeâé 
de toute l'image d'un objet n eft point 
divifible en plufieurs parties. S'il étoit 
tel , il feroit infenfible aux coups de 
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bâton , vu que la douleur fe dîviferoit 
en autant de particules qu'il y en a dans 
les organes frappés : or ces organes con- 
tiennent une infinité de particules : ainfî 
la douleur qui conviendroit à chaque 
partie feroit fi petite , qu on ne la fen* 
tiroit pas. 

Mais les Leucippiens pourroîent ré- 
pondre à Bayle qu'en concevant aînfi 
Ta me divifée pour diftribuer la douleur 
dans (qs parties , il Tanéantit ; car l'ef- 
fence de l'ame confifle dans lunité 
phyfique & métaphyfique : je veux 
dire qu'elle n'éprouve de fenfation , 
qu elle n'a de fentiment qu'autant que 
les atomes qui la compofent font égale* 
ment afFeâés , de forte que c eft cette 
harmonie de leur aflemblage qui rend 
le fentiment, de même que la corde 
d'un infirument ne rend le fon que lorf- 
qu'elle eft ébranlée dans toutes fes par- 
ties. Le fentiment eft le réfultat de leur 
afFeâion ; ce réfultat manquant , le fen- 
timent eft nul. 

Ils avoient encore une raifon pour fe 
tirer d'afFaire , en difant que lame ne 
voit pas tout à la fois toutes les parties 
d'un objet , d'un cheval , par exemple , 
mais les unes après les autres ; que cette 

O4 
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fiicceffion eft fi prompte, quelle en eft 
imperceptible , & querimpreffion reçue 
au premier inftant peut durer aiTez pour 
fe trouver réunie avec limpreffion des 
inftants fuivants : d'où il arrive que Tame 
croit voir les parties de TobjetquinV 
giflent plus fur elle. Ceft ainfi qu'elle 
croit voir un cercle de feu lorfqu'on 
tourne circulairement un morceau de 
bois allumé : elle vcHt fucceffivement 
les parties de ce cercle » & cependant il 
lui femble qu'elle les voit toutes à la fois. 
Cela vient de ce que 1 impreflion qu elle 
a reçue dure plus long temps que raûion 
même de l'objet* 

Bjyle a tâché de fe débarraffer de 
cette féconde réponfe ; mais je crois 
qu'il n'a pas réuffi. Ce qu'il dit de mieux 
à cet égard , c'eft que notre Philofophe 
auroit évité toutesles difficultés dont /on 
fyftême eft fufceptible , s'il fe fût avifé 
de donner une aiiie à chaque atome. II 
auroit uni par là la penféeavec un fujet 
indivifible , & il n'avoit pas moins de 
droit de fuppofer des atomes animés que 
d'en fuppofer d'incréés^ & de leur don- 
ner la vertu motrice. Il eft auffi mal-aifé, 
ajoute Bayle ^ de concevoir cette vertu 
dans un atome que d y concevoir te 
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fentîment. L'étendue & la dureté rem- 
pliiTent dans nos idées toute la nature 
d'un atome : la force de fe mouvoir n'y 
eft pas comprife : c'eft un objet que nos 
idées trouvent étranger & extrinfeque 
à l'égard du corps , de même que la con- 
noiflance. Puis donc , conclut Bayle , 
que les A tomiftes fuppofoient â leurs cor- 
pufcules la force de fe mouvoir , pour- 
quoi leur ôtoient ils la penfée ? Il con- 
vient cependant qu'ils n'auroient pas 
évité par-là toutes les difficultés ; mais 
ils auroient toujours paré une partie des 
coups. 

Auffi une feue de Philofophes Orien- 
taux ayant adopté le fyftême de Leu- 
CIPPE, y fit ce changement : c'eft que 
chaque atome des corps vivants eft vi- 
vant ; que chaque atome des corps qui 
iententeftfenfible,& que l'entendement 
réiide dans un atome. Cela ne remédie 
cependant pas à tout. On demande en- 
core à notre Pbilofophe ce que c'eft que 
le vuide, & s'il peut y avoir du vuide fans 
corp^. Comme la réponfe à cesqueftionsf 
ne peut pas être fa tisfaifante, on con- 
clut qu il fuppofe une chofe impoffible. 
En effet , le vuide a toutes les pro- 
priétés ^ toute leflence des corps, 

O5 
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c'eft à- dire , les trois dimenfions : c*eft 
donc une contradiâion dans les termes 
que de prétendre que le vuide foit un 
efpace où il n'y a point de corps. Maïs 
on a prouvé depuis la néceffité du vuide 
en faifant voir que les planètes ne peu- 
vent fe mouvoir dans le plein , qu'elles 
perdroient leur vîtefle après avoir par- 
couru feulement deux fois leur diamètre. 
Tous les raifonnements métaphyiiques 
ne peuvent rien contre des faits: & 
puis fa vous nous ce que c'eft que l'ef- 
pace ? Quelques Philofophes croient que 
c'eft rimmenfité de Dieu. Ce n'eft rien 
dire. A nous en rapporter à notre con- 
ception y il eft certain que nou§ compre- 
nons plus aifément que Dieu peut anéan- 
tir tous les corps qui font dans une cham- 
bre & en foutenir les murs , que nous 
ne concevons le mouvement d'un corps 
dans le plein : il y a aflurément dei 
grandes difficultés de part & d'autre ; 
mais la moindre eft du côté du vuide. 

Non content de combattre le fyftême 
de LfeUCiPPE t on a voulu encore lui ea 
contefter l'mvention. Le maître de Cicé* 
ron , nommé P 'llidonius , Philofophe 
Stoïcien, pt étend que ce fyftême a été 
expliqué par un certain Mojchus qtd 
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vivoJt avant la guerre de Troie : mais 
perfonne ne connoît ce Mofchus; & ceux 
qui en ont fait la recherche aiTurent qu'il 
n'y a jamais eu d'homme qui ait porté ce 
nom là. Il eft bien étonnant quun fage 
aufli eftimé que Poffidonius , ait vouUi 
dépouiller fi légèrement notre Philo- 
sophe de la gloire de fon invention, 
DiOgtne de Laérce nous apprend que ce 
fage joiiiffoit d'une fi grande confidéra- 
tion , que Pompée > à fon retour de Sy- 
rie , paffant par Rhodes où Poffidonius 
étoit , voulut le voir. Il fut chez lui, & 
l'ayant trouvé malade au lit dans les 
douleurs de la goutte , il lui témoigna le 
chagrin qu*il avoit de le voir foufFrir & de 
ne pouvoir l'entendre. «> Vous le pou- 
3> vez , reprit PoJJidonms , & il ne fera 
« pas dit qu'une douleur corporelle foit 
w caufe qu'un auffi grand homme ait inu- 
w tilementprisla peine de fe rendre chez 
» moi u. Et tout de fuite il convnença 
un beau difcours fur cette propofition : 
// ny a de bon que ce qui eft honnête ; &C 
comme la goutte fe faifoit de temps en- 
temps fentir avec beaucoup de vivacité , 
il interrompit fon difcours pour l'apof- 
tropher: »* Douleur , s'écria il > tu as 
» beau faire \ quelque importune que 

e6 
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^ tu fois , je n'avouerai jamais que tu 
» fois un mal (i). 

Il eft vrai que Cicéron reconnoiffoit 
dans fes manières un efprit fabuleux 
qui déparoit un peu Tes belles qualités , 
& c*eft fans doute à cet efprit qu'il 
faut attribuer l'idée de ce Mo/ chus qu il 
donne pour l'inventeur des atomes, 
SayU veut que ce ne foit pas là feule- 
ment la caufe de cette querelle que ce 
Philofophe fait à LtuciPPE. Apparem- 
ment PoJJidonius 9 dit il , tenoit un peu 
de la maladie qui règne dans tous les 
fiecles. On ôte autant qu'on peut la 
gloire de l'invention à ceux qur (orttàQ 
notre parti , & l'on aime mieux cher- 
cher dans les temps & dans les pays les 
plus éloignés un autre inventeur. 

Concluons donc qu'on doit à notre 
Philofophe la découverte des 2ttomes ^ 
& qu'il eft le premier qui ait voirlu com- 
pofer l'univers , & les aftres qui le eom- 
pofent , avec ces corpufcules tndivi- 
iibles. Voilà ce qui l'a rendu fi recom- 
mandable parmi les Philofophes de Taii- 
tiquité qui ont fait tant de cas de fon 
fyftême , que plufieurs d'entre eux Tont 



(i) Dhgenc d^ lame, FU de Poffidonm^ 
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adopté, & en ont fait la bafede leur Phî- 
lofophie.. Tout le monde fait avec quel 
foin Démocrite , Epicure & Gaffindi ont 
voulu le perfeâiônnen On fait même un 
crime à £/iia//« d'avoir pafle fous filence 
le nom de Tinventeur pour s*en attri- 
buer apparemment la gloire. C'eft auffi. 
un reproche qu'on a fait kViWuûtç Def' 
cartes au fujet des toui billons. 

M. Haec j par exemple , Evêque 
d'Avranches ^.trouve dans le fy ftême de 
Leucippe les femences de ce grand 
principe de méchanique que De/canes 
emploie avec tant de fuccès ; favoir, 
que les corps qui tournent s'éloignent du 
centre autant qu*U leur ejipojjïble : d'où il 
conclut que notre Philofophe a donné la 
première idée des tourbillons. 

Le leâeur a vu ci devant Texpoiition 
exaâe du fy ftême de Leucippe, d'après 
Diogene de La'érce que M. Huet cite , & 
il peut juger de quelle utilité il peut être 
au fyftême de Defcartes (x). Il faut 
convenir qu'on trouve dans celui de 
notre Philofophe , le mot tourbilloa 
répété plufieurs fois j qu'on y lit qu'il y 



(x) Voyez l'expofidoB d© ce fyftême dans le Tomt III dft 
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a des corps qui font agités en tourbillons : 
mais cela fuffit il pour dire que Defcarccs 
doit fon fyftême des tourbillons à Leu- 
CiPPE? Ennemi déclaré de Defcartes ^ 
lEvêqued^Avranches , dans la crainte 
qu on ne Te moquât de cette imputation^ 
a écrit que Kepler avoir une idée an 
moins confufe des tourbillons céleftes : 
mais il y a ici de la contradiftion. Com- 
ment Kepler n*auroit il eu qu'une idée 
confufe des tourbillons , fi Leucippe a 
expofé cette doârine des tourbillons Sl 
clairement , que Dtfcanes en a formé 
un fyftême fuivi , lié & bien foutenu ? 
La paflîon de M. Htet fe montre ici un 
peu à découvert. Perfonne n'ignore avec 
quel acharnement il a écrit contre la 
Philôfophie Cartéfienne. Auffi les per- 
fonnes éclairées, & qui font en état 
d'apprécier Touvrage du Philofophe 
François , regardent ce procédé comme 
un effet d'un injufte préjugé, qui cherche 
par toutes fortes de voies à dégrader (ts 
contemporains. L'Evêque d'Avranches 
étoit fans doute attaqué de la même ma- 
ladie de PoQidùnius dont j'ai parlé ci- 
devant ( I ). 

(i) Voyci Cenfura PhiloJhphU Carte f^ana j fie les Noit* 
V«4MX Mémoires pour firvir à l'Hijfioire du Cdrté^tamfmtf» 
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Quoiqu'on ait beaucoup écrit fur le 
fy (lême de Levcippe , on n'en connoît 
pas mieux fa vie privée. On ignore même 
en quel temps il mourut , & Tâge qu'il 
avoit quand il efl mort. 
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P Y T H E A S 



V^ E Philofophe a été un habile Aftro- 
nome , un Phyficien ingénieux , un 
Géographe exaû, un hardi Navigateur : 
il a établi le premier la diftinâion des 
climats par la différente longueur des 
jours & des nuits , & frayé la route des 
contrées qu'on croyoit inhabitables : il 
a enrichi THiftoire naturelle par (qs ob- 
fervations , & enfin il a contribué à per- 
feâionner la connoiffance du globe ter- 
reftre. C'eft le jugement qu'en ont porté 
toutes les perfonnes qui ont été en état 
d'apprécier fon mérite & fes travaux , 
& qui l'ont fait avec foin. Pourquoi donc 
les Ecrivains de la Philofophie ont- ils 
négligé d'écrire fon hiftoire ? Plutarque 
en a pourtant parlé , & ce qu'il en a 
dit auroit dû engager ces Ecrivains à 

* Strabony Tiv. II. Hiftokt littérdire de la France ^ 
Tome I. Peyres\n Vita ^ Lib. V. Hydrographie par le P. 
Fourniert Liv Vr , Gh. x & ?. DiBionn. de Bayle , arc. 
Pythéat» EcUrrcijfements fur la vie <S' 1er voyages de Pjf 
théds par M BougainvilU , dans le Volume XÎ^ de V^€4': 
demie RojdU des Infiri^tiom , &:c. 
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faire des recherches convenables pour 
nous inftruire de it% découvertes & de 
la manière dont il a vécu. Mais Py- 
THEAS, quoique contemporain iHAïf* 
tote , n'a été d'aucune feue , & il paroît 
que les Hiftoriens de la Philofophie n'ont 
voulu connoître que ceux qui tenoienc 
à un parti : ils ont fans doute craint de 
couper le fil de leur hiftoire en écrivant 
celle d'un Philofophe ifolé qui n'a eu au- 
cun commerce avec les fages de fon 
temps ; du moins je ne vois pas d autre 
motif de ce filence. J'ignore fi cette rai- 
fon eft bonne : je fais feulement que 
Pytheas eft très digne d'avoir rang 
avec les grands hommes de Tantiquité , 
& par conféquent d'être placé dans cette 
Hiftoire des anciens Philofophes. Voici 
donc celle de fa vie. 

Pytheas naquit à Marfeille vers le 
commencement du quatrième fiecle 
avant l'Ere chréiienne : c eft du moins 
le fentiment des plus habiles Chronolo- 
giftes, qui ont eu bien de la peine à fixer 
cette époque. Son goût pour les fciences 
cxaftes fe développa dès qu'il eut Tâge 
de raifon. On dit qu'il trouva dans fa 
patrie tous les fecours néceflaires pour 
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s'en inftruire (i) : mais on ne nous ap- 
prend point quels furent (qs maîtres , & 
s'il y a voit alors des Savants à Marfeille. 
Tout le monde fait que cette ville fut 
fondée 600 ans avant J. C. par des 
marchands de Phocée en lonie ; que ces 
marchands ne s'attachèrent qu'au com- 
merce maritime , & que dans cette vue 
ils entreprirent des voyages de long 
cours avec d'autant plus d'ardeur, que 
la fîtiiation de Marfeille les invitoit à te 
faire : mais on ne trouve point dans Tbif- 
toire qu'ils aient cultivé les fciences. 
Comment Pytheas auroit-il donc trou- 
vé dans fci patrie des gens capables de 
les lui enfeigner, comme on nous l'af- 
fure ? Le feulMarfeillois qu'on connoiffe 
pour avoir eu quelque notion de l'Aftro- 
nomie , eft Euthy menés. C^étoit un grand 
navigateur qui parcoiurut la grande mer 
océane , & qui fît quelques décou- 
vertes , lefquelles parurent fi extraor- 
dinaires à fes compatriotes , qu'on ne 
voulut point les croire. L'une de ces dé- 
couvertes étoit qu'il avoit trouvé de 
Teau douce dans la mer océane ; l'autre. 



<i) Tome XIX4c5 Ww. d€ VJcad. dts IvptiPt* pag^ 
J49. 
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que cette mer fe joignoit avec le Nil ; & 
la troifieme , qu il avoir vu en ce lieu- là 
des crocodiles & des chevaux marins* 
Comment, dirent les Marfeillois y Feau 
de rOcéan feroit-elle douce , puifqu'il 
eft certain qu'elle eft de la même nature 
que Teau de la Méditerranée , laquelle 
eft falée ? Mais Eu thy mines n'afluroit 
pas que toute Teau de l'Océan fût douce: 
il rapportoit feulement qu'en divers en- 
droits de cette mer il y a de l'eau douce ; 
ce qui eft très véritable. 

A l'égard de la jonftîon de l'Océan 
arec le Nil que ce na vigateurdifoit avoir 
vue, elle étoit moins croyable, parce- 
qu'il falloît fuppofer qu'il avoit paffé la 
ligne, & quil étoit parvenu jufqu'au 
douzième degré de la latitude auftrale 
cil font les embouchures des fleuves du 
royaume de Congo qui viennent de la 
même fource que le Nil ; & on eftîmoît 
cela impoffible. Enfin on regardoît com- 
me une vifion ce qu'il rapportoit des 
chevaux marins ; animaux fabuleux , 
félon eux , dont les perfonnes inftruites 
ont toujours nié l'exiftence. 11 y a pour- 
tant des chevaux marins ; mais ce ne 
font point des animaux quadrupèdes ; 
ce font des infères du genre des crufta- 



Digitized by VjOOQIC 



P T r H E A s. jît 

tées , gros comme le doigt , long de iix 

r^uces > & qui ont la tête & le col faits 
peu près comme la tête d'un cheval : 
on en voit auffi de plus jros , & qui ont 
une crinière ; mais ce n'eft apurement 
ni des premiers ni des féconds dont Eu^ 
tkymétjis vouloit parler , & dans ce cas 
il ufoit du privilège qu'ont les voyageurs 
de mentir impunément quand ils vien- 
nent de loin. Au refte cet homme n'étoit 
pas feulement un habile Pilote. Le P. 
F< urnier rapporte, d'après Suidas, >> qu'il 
ê9 fut û éloquent , qu*ayant eu quelque 
9> différend avec fon beau père le Roi 
>* Dé/otarus qu'il accufa à Rome , ce 
»> Prince eut befoin de l'éloquence de 
w Cicéron pour fe purger des crimes que 
M Cafior 9 l'un des mieux difants de fon 
w fiecle 9 lui a voit mis fus (i). 

Voilà le feul homme connu parmi les 
anciens Marfeillois pour avoir eu des 
çonnoiflances en Géométrie & en Aftpo- 
nomie 9 parceque l'art de naviguer ^ 
dans lequel il étoit fort verfé t fuppofe 
ces çonnoiflances : mais il n'a pas pu en 
donner des leçons à Pytheas qui vint 
au monde plus cent ans après lui ^ 
■ " ' ' ' II' . — — ■— ^ 

(i; Hydrcgrafhie , page %iu 
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Euthy menés étant né environ 550 ans 
avant J. C. fuivant Flutarque. C'eft donc 
très légèrement qu on a écrit que notre 
Philofophe trouva dans fa patrie des 
fecours néceffaires pour s'inftruire, à 
moins qu'on ne veuille que cet Euthy^ 
menés ait formé des difciples qui ont été 
les maîtres de Pytheas : mais c eft id 
une fuppofition qui eft trop dénuée de 
preuves pour fprmer même une proba« 
bilité. 

Concluons donc qu'on ignore abfolu- 
ment comment notre Philofophe apprît 
les Mathématiques. A Fétude de cette 
fcience il joignit celle delaPhy£que, 
Plutarque nous apprend qu il voulut ex- 
pliquer le flux & le reflux de la mer y &C 
quil attribuoit ce phénomène à ia 
lune (1 ) ; mais il ne nous dit point com- 
ment la lune opéroit , félon lui ^ ce 
mouvement de la mer ; & comme les 
ouvrages de Pytheas font perdus , nous 
ne pouvons pas connoitre fon fyftême à 
cet égard. 

Ce Philofophe cultiva auffi F Aftrono- 
mie. Il décrivit les étoiles qui étoient de 
fon temps voilines du pôle boréal , & 

(i) Pltit. de PUcit. Phil. Lib. III , art. 77. 
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enfeîgna le premier qu'il n'y a pas d'é- 
toiles au pôle , contre le fentimenr d'A'w- 
doxe qui prétendoit qu'il y a une étoile à 
ce point du ciel : il remarqua aufli que 
ce point forme une ejpece de quarré avec 
les trois étoiles les plus voijînes (i) : ob- 
ferVation fi exaâe , dit Bayle , qu'elle 
a mérité les éloges d'fflpparque. Mais la 
plus célèbre de (es obfervations eft celle 
qu'il fit à Marfeille pour déterminer la 
latitude de cette ville. Il compara à cet 
effet l'ombre d'un gnomon avec fa hau- 
teur au temps du lolftice ; il fixa par là 
la hauteur folfticiale du foleil, & fur cette 
détermination il parvint fans doute à 
connoîtte la latitude de Marfeille : mais 
ce dernier travail n'eft pas parvenu 
jufqu*à nous. Nous favons feulement 
quEraJloihene & Hipparqtie en con- 
clurent que cette latitude , c'eft-à-dire , 
la diftance de Marfeille à Téquateur ^ 



(i) J'ai Touligné cette exprçflîon qui eft de Bayle , parce* 
qu*on ne l'eotend pas. Les crois étoiles les plus voifines du 
pôle boréal (ont celles de la petite ourfe ; mais ers étoiles 
ne peuvent former un quarté avec le pôle qui n'efl éloigné 
de rétoi'e polaire que de i degrés 17 minutes, 8c cette 
étoile polatie e(l la dernière de la pertte ourfe II faut ou 
que les cboTes aient bien changé depuis Pythbas , ou que 
cet Aftronome n'ait pas connu le véritable point du pofe, 
ou enfin , ce qui eA plus yrairemblable y que hayU fc foie 
mal énoncé. 
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eft de 43 dégrés 17 minutes : vérité re-^ 
connue depuis par tous les Âftronomes. 

Bien aiTuré de la jufleflfe de cette ob« 
fervation foUlîciale de Pytheas , M. le 
Chevalier de LouvilU l'ayant comparée 
avec la même qu avoient fait à Mar-» 
ieille les Agronomes modernes , il trou- 
va que lobliquité de l'^cliptique étoit 
moindre de 20 minutes qu'elle n etoit 
dans le temps de Pytheas : cependant 
cette découverte du Chevalier de Lou^ 
ville n'eft pas encore bien conftatée. 

Quoi qu'il en foit , il eft toujours cer- 
tain que notre Pbilofophe jouit de la ré» 
putation d'un des plus grands Agro- 
nomes de lantiquicé , & c'eft ce que j ai 
voulu apprendre au leâeur en rappor- 
tant l'ufage que le Chevalier ^^ toinille 
a fait de fon obfervation. Ce n*eft pour- 
tant pas par-là qu'il s'eft principalement 
illuftré: c'eftparfes voyages, quiluiont 
fait découvrir des chofes fi coijfidérables 
& en même temps fi extraordinaires 9 
que Quelques Savants ont douté de la 
vérité de (ts récits. Voici en effet quels 
furent (ts courfes maritimes, & leur 
réfultat, ^ * 

On ne fait point exaûement les rai- 
fons qui engagèrent notre Philofophe à 

fç 
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fe mettre en mer. Le favant GaJJendi 
croit que les Marfeillois n'ayant pu ré- 
pondre aux queflions que Scipion leur 
àvoit faites touchant la Bretagne , &c 
animés d'ailleurs par Ces confeils ^ réfo- 
lurent d'envoyer reconnoître ce pays,' 
& choifirent pour cela Pytheas qu'ils 
favoient être grand Mathématicien. La 
République de Marfeille étoit déjà puit 
fante fur mer , & s'appliquoit beaucoup 
au commerce : elle pouvoir donc ayoic 
envie d'être inflruite fi fon négoce reti* 
reroit quelque avantage de la décou- 
verte de ces régions inconnues. 

L'Auteur des Eclairciffements- fur la 
vie de Pytheas ne penfe point que ce 
fut à caufe de cela qu'ils firent partir ce 
Philofophe pour ces régions : fon fenti' 
ment eA qu'ils les connoifibient*déia ^ 
& que s'ils fe turent là*defi[us devant 
Seipion , ce fiit par des vues mercenairest 
Ils feignirent d'ignorer , dit-il » ce au'ib 
favoient 9 pour ne point donner a un 
étranger des lumières dont il auroit pu 
profiter contre leurs intérêtSé Afin d'ap- 
puyer fa conjeâure 9 cfet Auteur ajoute 
que les Nations commerçantes fe font 
en quelque forte approprié l'efpece de 
commerce qui les enrichiffoit , &que 
Tome IF. P 
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rarement ont-elles confenti à partager 
avec d'autres un bien fur lequel elles 
croyoient avoir des droits exclufifs» 
Malgré cette forte de preuve qui tend à 
infirmer le fentiment de Gajfendi , il con- 
vient cependant avec lui que Pytheas 
entreprit fes voyages en vertu d'une 
commiffion de la République 9 comme 
tant de voyages l'ont été depuis & le 
font encore de nos jours. 

En effet 9 les M arfeillois avoient déjk 
envoyé Euthyminès à TOcéan du côté 
du Sud pour découvrir fur les côtes d'A* 
frique les pays d'où on tiroit la poudre 
d^or. Ils chargèrent notre Pbihfophe 
ti'aller du côté du Nord pour recoiinoitre 
les isles qui fournilToient Tétain , & les 
contrées d'où Ton pouvoir tirer Tambre 
jaune. 

Ce fut donc en quelque forte par 
.ordre de la République oue Pytheas 
fit voile vers le Nord. En (ortafit du port 
de Marfeille il vogua de cap en çap, 
& côtoya toute la partie orientale de 
TEfpagne afin d'entrer dans le bras de la 
Méditerranée qui fe joint à TOcéan par 
le détroit de Gibraltar. 

En fortant du détroit il remonta vers 
le Nord le long des côtes de la Lufitanie > 
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& continuant de faire le tour de TEf- 
pagne , il gagna les côtes de TAquitaine 
& de rArmorique qu'il doubla pour en- 
trer dans le canal de la Manche. Au-delà 
de ce canal il fuivit les côtes orientales 
de risle Britannique \ & lorfqu'il fut à 
fa partie feptentrionale 9 pouflant tou- 
jours vers le Nord , il parvint, après fix 
jours de navigation, jufqu'à un pays que 
les Barbares nomment Thulé : c*eft ce 
que nous appelions Tlslande 9 laquelle 
eil fituée entre les 65 & 67 degrés de la- 
titude feptentrionale. 

Il reconnut là une vérité que ks coii« 
noifiances en Aftronomie lui avoient 
fait découvrir : c'eil que la durée du 
jourfolâicial 9 c'eft- à-dire, le 11 ou le 
21 Juin 9 efl de 24 heures dans les pays 
qui ont 66 degrés 30 minutes de lati* 
tude. 

Tous les Savants qui ont écrit fur la vie 
de Pythe AS ne parlent que de ce voya- 
ge : mais TAuteur déjà cité des Eclair^ 
ciffements fur cette même vie 9 prétend 
qu il en fit un fécond vers le nord de TEu- 
rope ; qu'il parcourut dans celui-ci toute 
la côte occidentale de TOcéan; qu*il 
entra dans le canal de la Manche par 
la mer du Nord, & de celle-ci par le 

Pi 
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détroit duSund daos la mer Baltique fut 
laquelle il vogua jufqu'à Tembouchure 
d'un fleuve qu'il appella Tenais ^ & qui 
fiit le terme de fes courfes. Cet Auteur 
s'appuie de Tautorité de Strabon ^ &; il 
faut avouer que les termes de ce Géo- 
graphe font formels à cet égard. Les ou- 
vrages de Pytheas confirment encore 
le témoignage de Strabon. 

A fon retour à Marfeille 9 notre 
Philofbpbe compofa deux Ecrits dans 
lefquels il escpofa ce qu'il avoit vu de re- 
marquable dans fes voyages. Le premier 
étoit intitulé de l'Océan ; & le fécond , 
le Tour de la terre. Ces deux ouvrages 
étoient écrits en grec qui étoit la langue 
des Marfeillois. Dans Fun & dans l'autre 
TAuteur rendit compte de ce qu'il avoit 
remat<|ué ùxt la nature des pays fepten- 
trionaux , fur la qualité des terres , fut 
les mœurs des habitants , & il s'attacha 
fur-tout à expofer clairement les obfèr- 
vations qu'il y avoit faites pour déterr 
miner lapofition des différents lieux* 
C^étoit là un des principaux motifs de 
h^ Voyages , parceque la connoiflance 
de la fituation des lieux & de leur dif- 
tance étoit un objet important pour le 
commerce de Marfeille 9 comme elle 
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Teft pour toutes les Nations commer- 
çantes. Eraftôthene & Hipparque fuivirent 
fes mefures pour déterminer les latitudes 
de rEfpagne 9 de la Gaule & de Tisle 
Britannique : détermination qui a été 
trouvée très )ufte par les Aftronomes 
modernes : ce qui prouve la grande 
exaâitude des obfervations de Py* 

THEA&. 

A la fuite de feS obfervations 9 ce 
Philofophe ajouta dans fes livres fes re- 
marques fur rhiftoire naturelle des pays 
feptentrionaux y & fur les mœurs des 
peuples. Il apprenoit à fes contempO'» 
rains qu'à Thulé & dans les régions fi-- 
tuées fous le même climat 9 on n'élevoit 
point d'animaux domeftiques ; que les 
hommes 9 auifi féroces que les animaux, 
fe nourriflbient de légumes 9 de racines 
& de fruits fauvages , les feuk qui 
puflent y croître ; & que la boiflbn des 
pays où Ton recueilloit du miel & du 
froment » étoit une liqueur formée de 
leur mélange. Strabon lui fait encore 
dire que dans ces régions glacées il n*y 
avoit ni ait 9 ni terre 9 ni mer , mais un 
compofi de ces trois fubjlances qui rejfem^ 
bloit aj[fe\ au \oophyte fpongieux qu'on 
nomme le poumon marin : matière fur. 
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laquelle la terre & la mer étaient fufpen^ 
dues 9 & qui fervoit comme de lien aux 
différentes parties de l*univers. Et ce Géo- 
graphe a trouvé cela fort abfurde. Po» 
lybe & la Mothe-le^Fayer (ont du même 
avis. A ce fujet celui-ci nous apprend 
d^abord que le poumon marin eft un zoo- 
phyut fpongieux auquel les Italiens ont 
donné un nom fort fale* Il tourne enfuite 
Pytheas en ridicule fur le récit que Sera' 
ion lui fait faire , en le comparant » à un 
9» bon Anachorète qui fe vantoit d'avoir 
9> été iufqu*au bout du monde » & qui di- 
9> foit qu'il s'étoit vu contraint d'y ploy es 
^ fort les épaules à caufe de l'union du 
•> ciel & de la terre dans cette extié* 
»> mité »>. Pour égayer cette hiftoriette , 
il ne manquoit plus que d'ajouter que 
cet Anachorète s'étoit même cogné 
la tête bien fort contre le ciel pour ne 
s'être pas affez ployé. Que ces plai- 
fanteries font indécentes quand elles 
ont un grand homme pour objet ! Ileft 
étonnant qu'un Phiicfophe auffi éclairé 
que la Mothe-ie^Fayer fe les foit per- 
mifes (i). 
Mais eft-il bien prouvé que Pytheas 

<i) (ÊHVUi de U M4thihic f^éjtr 9 Tome IL 
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ait rapporté dans fes écrits ce que Stra*^ 
bon lui fait dire ? Non , afiurément. II y 
a même lieu de croire que le récit dô 
notre Philofophe a été falMé par ce 
Géographe qui s'eft déchaîné contre lui 
avec beaucoup de méchanceté & peu 
de raifon. En fuppofant même que ce 

, récit foit exaâ , il ne faut pas croire ^ 
fuivant la jufte remarque de M. Bou* 
gainville , que Pytheas ait voulu abufer 
de la crédulité de fes leâeurs : il ne fai<^ 
foit que rapporter en termes obfcurs cô 
qu'il avoit apperçu confufément au tra- 
vers des brouillards qui s'élèvent dans 
ces mers au temps du folftice d*été. Il 
avoit fans doute des préjugés fur la 
^ruâure du monde ; & certaines appa* 
rences contribuant à lei fortifier, fon 
imagination vit ce que (es yeux ne 

^ voyoient jpas (i). Et cette conjeSure éft 
aflez yraiiemblable. D'ailleurs les Nor-> 
végiens appellent la mer Glaciale Mer du 
Poumon à caufe des glaces qui flottent 
fur cette mer , & dont la fuperficie ex- 
térieure eft comme fpongîeufe. 

Après s'être moqué dti récit de Py- 
THEAS fur le zoopbyte fpongieux ^ 

(i) M/mi« ^î fMdd* d4*Xnfm£t. Tome XlX>^pa^e 155. 
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Strabon attaque tous fes détails géogra-* 
pbiques» & les traite avec la plus grande 
rigueur. Ceft , dit- il , un voyageur in- 
fidèle qui n'a débité que des menfonges^ 
& dont les obferva tions font peu exaâes» 
qui n*a écrit que des fiâions , & qui n'a 
été loué que par des Ecrivains qui Tont 
lu fans beauc^ip d'attention. Mais notte 
Philofophe a été bien vengé par des 
Savants du premier mérite qui ont 
dévoilé toute Tignorance & la méchan- 
ceté de Strabon. 

Premièrement il eft rifible que ce 
Géographe ofe reprocher kEraftothenc 
& à Hipparque d'avoir eu trop de con- 
fiance aux relations de Pytueas » & 
encore plus plaifant de voir Strabon ré- 
former leurs obfervations ou corriger 
leurs latitudes 9 lui qui étoit fi ignorant 
en Aftronomie , que parcequ'il a voit 
toujours vu le foleil te coucher à un 
point prefque diamétralement oppoféâ 
celui où il le levoit , ne croyoit pas qu'il 
y eût un pays dans le monae où le foleil 
fe levât & k couchât prefque au même 
lieu 9 )e veux dire où le foleil parût plu* 
fieurs jours de fuite fur l'horizon fans fe 
coucher. Auifi les déterminations des 
. atitudes qu'il a voulu ûibflituer à celles 
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â^EraJiothene &cd'Hipparque 9 font non 
feulement faulTes » mais elles font voir 
toute la profondeur de (on impéritie eix 
Aftfonomie. Il fe trompe de fix de- 
grés en déterminant la latitude de Tislo 
d'Hierné , que nous appelions aujour- 
d'hui rirlande ; & il avance hardiment 
qu'elle eft prefque inhabitable à caufe 
de la rigueur du froid j formant , dit- il , 
IeS|bornes feptentrionales de Tunivers* 11 
fbutient encore que la mer Cafpienne 
communique avec la mer du Nord , & 
tous les Géographes favent que la mer 
Cafpienne eu un baflin exaûement fer* 
mé de toutes parts. 

Une autre turpitude aufli caraâérifée 
que celles-là , c*eft que Strahon qui n'a* 
voit jamais bu que du vin , & qui ne con« 
noiflbic point d'autre boiiîbn , fe moque 
de Pytheas pour a voir écrit qu'à Tifle de 
Thuléleshabitantsfaifoient un breuvage 
avec du froment & du miel. Comme fon 
cenfeur n'avoit point entendu parler de 
ce breuvage , il le nie , & dit que notrô 
Philofophe eft un menteur. 

Et voilà ce que c'eft que d'avoir la 
maladie de vouloir contredire des Au- 
teurs célèbres. Avec beaucoup d'efprit & 
d'érudition on fait tort à fon jugement : 
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on commet des erreurs groffieres , parce* 
qu'avec cette maladie on étouffe les lu- 
mières de la raifon. 

Je fuis bien étonné que BayU n'ait pas 
examiné les récits de Pytheas avant 
que de prendre le parti de Sttabon , liu 
qui difcute ordinairement les faits avec 
tant de fagacité avant que de les adop* 
fer. Il auroit évité un blâme qui fait in- 
finiment tort à fa critique ; c'eft d'avoir 
écrit que Pytheas » abufa étrangement 
9> de la maxime, A beau mentir qui vient 
u de loin , car il nV eut fortes de fables 
»» qu'il ne racontât des pays fepten- 
M trionaux qu'il fe vantoit d'avoir vus. 
9> II n'ignoroit pas que peu de témoins 
)> oculaires pourroient lui donner le dé* 
» menti ; mais la poftérité pour le moins 
» ne laiiTa pas impunie fon audace (i)« 

II y a dans cette critique deux fautes 
impardonnables. Premièrement , com- 
ment Bayle a-t-il fu que notre Philo- 
fophe n'avoir raconté que des fables ? Ce 
n'étoit pas pour avoir vu fes écrits , car 
il y a long-temps qu'ils n'exiftent plus: 
nous n'en avons que quelques citations 



(f) DiBionndht Je Bd^U , art. Pjfihfas. Voyez aufi 
VâttîcU JhbcviiU$ dans le ttêmc Diâiennaixe » oote B* 
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que nous fommes obligés de prendre 
fort fouvent dans des Auteurs prévenus 
contre lui. 

En fécond lieu il eft faux que la pofté- 
rite ait réprimé Taudace de notre Philo- 
fophe , comme le veut BayU. On vient 
de voir le contraire j & Bayle Tauroit 
même vu s'il Teût defiré , car Olaûs 
Rudbecks , Gaffendi y Sanfon & le ?• 
Fournier ont auez jufiifié les écrits de 
notre Philofophe. BayU lui-même ne 
laifle pas que de lui rendre jufiice. ** Oa 
•9 avoue pour le moins , dit-il , qu'il n'a 
»> pas mal entendu les [Propriétés des 
n terres feptentrionales , eu égard aux 
*> afpeâs du foleil ; 6c ce qu il difolt y 
» que les Barbares lui montroient le lieu 
iy oii cet aftre s'en alloit dormir , & qu'il 
» y avoit là des pays oii la nuit ne duroit . 
» que trois heures y & d'autres où elle 
9» n'en duroit que deux , ne fent point 
S) du tout la fable , & lui fait infi* 
t» niment honneur , &c. (i) «r. Et cet 
éloge milite beaucoup contre ion pre« 
mier fentiment. 

On ne fait point l'âge qu'avoit Py- 
THEAS quand il mourut , ni de quelle 

(l)*4j/<, ubifujfrét. 
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maladie il eft tnort. L'hiftoire de fes oû« 
vrages forme Thiftoire de fa vie. Quoi- 
que Polybe ait foutenu quece Phîlofophe 
étoit un fimple & pauvre particulier , il 
ne le connoiflbit pas mieux que nous le 
connoiiTons. Il fuppofoit cela pour avoir 
droit de révoquer en doute fes voyages , 
parcequ il penfoit qu'il les avoit faits à 
les frais. On vient de voir le contraire , 
& cela anéantit la fuppofition ^ & con- 
firme rignorance où nous fommes de la 
naifiance & de Tétat de Pytheas. 



Fin du quatrième Volume. 
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